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INTRODUCTION. 

Il est de ces calast rophes minières qui, d'abord pa r leur 
6normit6 el pa r les circonstances drama tiques qui les 
accompagnent, ensui te par les enseig nements cru'ell es 
apportent, font époque cla ns l' ltis toire · des mines . E n 
même Lemps que leui·s tragiq ues conséquences prornq uent 
une légitime 6motion, ces tristes é\·énemenls exercent une 
poussée Yigoureuse Yers la recherche des moyens prop res 
à en 6vite r le retour et sont souvent le point de départ 
de mesures importantes concern aHt la sécuri té du travail. 

La plupart des pays miniers ont eu leu rs catastrophes 
en quelque so i·te classiques . L'Angle terre, l 'Allemagne, 
l'A utriche ont eu leur tour, e t il en est résul té, tantot la 
cl6sig na tion de commissions d'études, dont les recherches 
ont fa it r6ali8er de nOtl\·eaux progrès, tanlùt la promnl­
o·a tion de no urnlles règles préventives . 
0 

En Belg iq ue on se rappell e enco re la te rrible catas-
trophe <le l'Agrappe, sun·enue le 17 avril 1879, qui a 
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donné lieu notamment a l'étude des d{qagements instan­
tanés et a la promulgation, dans le règlement de 1884, 
de mesures propres a combaltre les effets de ces effrayants 
phénomènes. 

Courrières, pour la France, a spécialement mis luo·ubre­
ment en lumière les dangers des poussiùes de charbo~1 cl a 
c?ntribué :i vaincre les ceplicisme que de nombreux ingé-
111eurs et saYants de ce pays professaient encore a l'éga rd de 
ce_ tl~ngcr. Elle a pr?voqué cléj\ en France, diverses pres­
cnplions réglementaires sur cette qneslion, en même Lemps 
que des m,c_snre~ concernant les appa reils de sauvetage, sans 
compter 1 ul.abhssement de la galeri e cl 'es. ais de Li éY in. 

__ La Belgique_ aYait e_t~ aussi, au point de vue des pous­
s,cres , son petit Courncres (« petit >> dans un sens rela tif 
bien entendu). : c'e~:._ la, catastroplic de La Boule (1), surve~ 
nue, le 4 mais 18;:s 1, a Ouareo·non et C{Lll. a · t' l · . . - o cou e a vie 
a 113 mineurs. 

Pour celui qui écri t ces li i:rnes et crui ,,,,a ·i t l ' . 
. . v • ... en occasion, 

par de,·oir professionnel, d'étudier de l)re·s 1 t ·f 1 l ·1 · · a ca as,rop 1e 
c ont 1 s aa,·1t, ses convictions « po .é . , . " . · ussi ·'r1stes » datent 
cl alors et il les a exprimées :l maintes r·e . 1 a· . . . , • . prises c ans rverses 
pub lications l2). D alors aussi datent . . . 

, , • < ses premières 111s1s-
tanccs pour 1 elabhssement en Belo·ique cl ' 8 .. l ' . 

o un iege c expe-

(1) I.e puits de La Boule dit aussi S . 1 D . . , 
' a111 e- es,ree ·t . d Cl b nane des 2.J-Acti ons fo r fa it d t! 1, · d C , e, un pu it s t1 • iar · on· 

" ' ' , 1cu- u- œur ((: 1 . 
tenant explo:té par la Société m: . 1 1 

. , ouc 1ant de Mo ns) . Il est main-
. c1 et u \ 1eu-du-Crcur 

(2) Notamment : !.es Explosio11 ~ d . . · 
1 . · e po11ss1eres (R , .., , , 1 88") 
1 l oy e11s e111pluyes pow· combattre lei· e,· 

1 
. cvue bc11cra e, mars 1 ". -

a,·ec /\1. Deme ure) ,111 11 de•· T. · • P os,o,,s de poussières (e n co llaboration 
.. ' . " i .1v.r11bl . t XI V . 

po11ss1eres de 1·a11t la c0111 1111·s··. '. · - • l 11 , 1890 . - L a q11est1011 des 
• a/Oil a11" laisc (R. 

t. X\ ' lll , 1893) . - L e coup d r., d b ev. 11111v . des 111i11es, 3e séri e , 
e Jt ll e Ca ,11erto (ri 

18!.J.J) . - L a ca t,1st ,·ophe d'A lbion (R . 11 • llll. des Trav. pub/. , t. L I , 
l "'' .J) ev . 11111v des 1 · 30 • · XX" Il i <':• . - L es E xpériences de J / r y 1-J Il · ni11es, scne, t. , v , 

D 1 · a (Am1. des Tra,, bl t 11 1894) eux exp os1011s de poussières d . . · P11 · • · - , · · -
ans 1111e m111 e d G I . . d mi11es, 3c séri e t . XXXI 18". ) e ra ia1111te (/~ev. w1111. es 

. ' ' ";) · - E111p/oi d . · . ho1111/e de Belg ique en 1888 18\)3 es e., plosifs da11s les mrnes de 
t. f , 18$!6 . ... , et c" . ' ' 

18()4 et 1895 (A1111. des 111i11es de Belff,, 

~ 
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1·iences, insistances qui ne devaient abouti r que quinze ans 
plus tard. 

Pendant longtemps encore il y eut, clans no tre pays, 
de la part de beaucoup d' ingénieurs, une grande résis­
tance aux idées « poussiél'isLes » . Il peut se faire que, 
pour plusieurs d'entre eux, ce rta ines considérations extra­
scientifiqu es ne fu ssent, a leur insu mème, pas tout-a-fait 
étrangères a cette rés istance : De la part de quelques 
ingénieurs du Corps des Mines, il semble y avoir eu la 
crainte de voir les exploitants de charbonnages esquiver 
loute responsabili té clans les ca tast roph es minières en 

mettant celles-ci sur le compte de l'action des poussières 
cl se relàcli er q nelq ue peu des préca.ntions contre le grisou ; 
de la part des exploitants, il pouYai L y avoir la crainte 
de voir surgir des presc rip tions réglementaires nouvelles , 
onéreuses et diflî ciles à obserrnr, contre le danger des 
poussières. 

Quoi f!u'il en soi t) en d<~pit. de ces résis tances, le règle­
men t du 13 d6cem1Jrc 1895 sur l' emploi des explosifs , qni 
a été la conséquence de la catastrophe de La Boule oü 
s'était manifesté plus que j amais le grand danger des 
explosifs, tint compte , quoique d' une façon rest reinte, 
du danger des poussières, et édicla certaines mesures , 
d' ailleurs vagues et insu ffl san tes, lles ti nées a Je combattre . 

:!\lais ce sont surtout la restriction de l' u age des explosifs 
el l 'emploi des explos ifs antigrisouteux qui sont venus 
appo rter une atténua tion notable :i ce danger, sinon en 
écartant, du moi ns en di min ua n t consillérablemeut la pri n­
ci pale cause d' in fl ammation cles poussières aussi bien que 
du grisou. 

La catastrophe de La Boule a été féconde en enseigne­
ments de diverses sortes sur la question des poussières et, 
en général, des ex1)losions minières. Malh eureusement, les 
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actions j udiciaires engagées à la suite de cet accident ont 
empèdié, pendant plusieurs années, la pub lication cle ces 
enseignements; puis, d'autl'es événements sont surven us 
qui ont fait perdre de vue celte u tile publi cation. 

La lecture de l'intéressante rela ti on que vient de fa ire) 
cla ns ~es A nnales des Mines de France, M. l 'Ingénieur 
des mrnes Ueurteau SL1 1· la ca1·-.stt'OJ)l1e cle Co · · ·" u1T1Cr es nous 
a fai t penser qu'il serait uti le de mettre en lumière c;rta ins 
rapp rocli emen_t,s ent1:e ces cieux catastrophes. 

' La. dale cl~Ja ancienne de la catastroph e de La Boule 
n enlc\"e en n en à celle-ci de son actual" té I f . 

. , c c 1 , vu que es ru ts 
qui s ." sont passés sont les mêmes ciue c . . t . . . , . eux qm se passen 
enco1 e auJom cl hlll dans des événcme11 t · . bl l l Il . 

l' ·11 s scrn aJ es . s sont c a1 eurs absolument inédi ts t l ' . , , . . , e anc1ennetu meme 
de cet accident, lfUI appartien t ain . 

1 
. 

l'histoire, en . s1 en que que sorte a 
permet mieux l'app réciation en to ute li ber l6 d'esprit. 

L'occasion se présente d'au tant . . 
1 n1en ts que ce rtaines de nos con m'.cux ~~ces rapproche­

de l'accident de 1887 t slatations faites à l 'oecasion 
' c que nous avons . é . 

} I. l'ingénieur en chef Lé . communHf ll es a 
on et a i\l Heu1·t t , té rappelées par ce dernier 1 • eau, on e · 

. · c ans son i\Iémoirn et que des cxpén ences sui· les poussièi·cs .. 1 . ' 
maintenan t de raison p . ' sui csquclles il n'y a plus 

oui garder le ·î . a no tre Sièn·e d'exr)ét·ic . . l ' Sl ence, ont été faites, 
b nc..:cs cc l· l'a111 .- ).. l 

l'Aùministration des , 1. d ci 1.es, a a demande de 
i, ines e F ra l 

de la R<·p ublique d'An . ;\ 
1 

11.ce etc e M. le Procureur 
Courrière.- . as, " a sui te de la catastroph e de 

Com me on le Yena. la cat t 
, as ropl l L B au point de Yuc des cnse i· ic ce a oulc présente, 

. gn<m1ents à . · 
d'aY011· pu èlre comr)lèt en 1ct1 rer , ce t avantage 

cment élucid · . de départ et sa [)l'O)JD." al° . ee qn a. nt à son pornt 
"c" ion, ce c1u1 , l , 

dérnués et 11crséYéran t · cl ( ' 11 a, ma. gre les effo r ts 
:s 11 ,orps l 11,1· 

èlrr fail qu r pa rtiellement 1 ces 1 111 es de France, pu 
c ans c.:e ll c, beaucoup plus é tendue 

' t 
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et plns complexe, de Conrrières oü, d'ailleurs, les nécessités 
d'un long et pénible sauvetage avaient immanquablement 
fait disparaître bon nombre de traces-témoins du parcours 
des fl ammes et des manifestations de l'explosion. 

Le présent travail sera divisé en trois parties. La première 
sera consacrée à la catastrophe de Courrières . Elle sera 
très courte, vn que, plus développée, elle ferait double 
emploi avec le travail de M. Heurteau. Nous nous y conten­
terons de note1· quelques faits qni se dégagent de l'étude 
dn dit travail et cle rappeler quelques essais de Frameries. 

La deuxième partie sera consacrée à la catastrophe 
de La Boule. Celle-ci étant , comme nous venons de le dire , 
complètement inédite, nous croyons devoi r nous y é tendre 
bèaucoup plus longuement. 

Disons dès à présent que certains des chapitres de cette 
pa rti e ne seront que la reproduction presque textuelle des 
rapports que nous avions, avec notre collègue M. Ja?quet 
(:rnjourcl 'hni Ingén ieur en chef Directeur du 2° arrondisse­
ment des :Mines) , rédigés en t887. D'autres ont été résnmés 
dans l'unique but d'en rendre la lecture moins longue; 
mais nous nous sommes attaché a conserver à ce docu­
ment to ute sa signifi cation au point de vue de l'exposé 
de nos idées à cette époque et, au risque cl' encou_rir le 
rep rnche d'une documentation surannée et incomplète, si 
l'on se place an poin t de vne actuel, à serrer d' assez près le 
texte de nos rapports de 1887. 

La t roisième partie contiendra quelques rapp rochements 
et servi ra en quelque sorte de conclusion à notre traYail. 



PREMIÈRE PARTIE 

La catastrophe de Courrières. 

Com me nous venons de J 1·, e c 11 e, nous ne pouvons que 
nous en référer pou 1, la , J t· 1 . ' 1 c a ion ces c1rconstanccs, des 
causes ~t des effets de cet accident) au livre de M. lleu r­
teau qui la présente aussi co 1 ' l . . , · mp c e et en merne Lemps a ussi 
conclensee que possible. 

Le grand fait qui se dén:1 '"<1 de l t 1 ffi , . n n , , ou es es constatations 
e ectuees, ainsi d'ailleu rs ,1ue de celle::; f' ·t . . . 
que no u . a r . , 01 so rnrna11 es , 
.· .- . " vons yu ia1re personnellement au cours d'une 

v1s1te dans la mt nc sinistr '•' ·t I . . . 1 .. 
1 

cc, c;-; que es pouss10rcs ont 1oué 
e 10 e pr6pondérant si · · 1 l' . 

1 
. . ' · non llll lfjtte, dans la propa.n·ation 

ce exp os1on a tra,·or · l' '• . , v 
1 , " . . ::; C llCJ l lll C clcnd 11 r, des !.ra.va ux. 

li , Ia1 dire, la chose n . . . . . · 011 s :i.,a1L parn év1denle dès les 
prenuères nou,·cllcs de 1 
~ . . . • , · , ri calaslrnplie et nous ne nous 
cl1on pas arr<'tc un s 1 . . . • . . 
1 

·. . . . · Cil I ll. L,tnL .t ux liYpoLlwscs plutu t 
)1za11 es, (flll eu rent . . . l ' . ' )· 

1
. . , é(JlJ J s a, , l t•,1 ut dans le pulJ lic, llc ces 

gaz t 1::; tdles 1)ar un · . . . 
· . . r . 1111111 c11 se 1nc('1Hl1c so ulcnain . Les 
rn cencl1es snmer1"11 11 s . t 1 
1 . c son c; tOSl 'S assez fr6rp1cnlc::; clans 
es rnrnes de combusli] t . 1 . 

dont 
O 

•
1 

. • · .J 0s, r t ces <: flel:s du genre cle ceux 
n pai ait 11 ont 1a111a· . 'L' 1 ' l' . ,, ,· . · is (' l! o Jscrvés. 1) a11Lrc ])a rt 

expe11cncc acq ui se p·11· l' ' l ' 
m1n1crs en BeJ.,·io·· c . . '.'l ue O de nombreux accidents 

C n U() Ct 3 1 l'iJ"l Jl<>" J' · . sauf da 11 s des .·.. , < "c nons a\· a1t ::ippns 11ue, 
< 11 < o11 stanc0s loul . f . . . 

ne peuYenL se J>r l . -a- ::ut cxcept101111cllcs ,111 1 
. . 'H u11·c que da n . l . . . 

SH>II <le 12Ta nrl0 (•t(• 1 1 :,; t 0 ' a , es 1n 111 e:-, u n1• cxplo-
• .., 1 ( Il(! Il(' peul . . r 

v0nl io11 des [>Otl s;-; ièrcs . , ::t\Oi l' teu qu e p:LI' l' int0r-

Nous n'avons null<'nw nt 1·· . 
do :'II He ·t , . in tention ü'analvsrr ln notice 

. . u1 ca11, cell c-c1 n'6t· ,. . . 
·111 L Üt'j:1 cllc-mêmr 'lu'u nc 

ç 

,· 

J 
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analyse ücs constatations de l'enquète officielle, mais , ainsi 
que nous l'avons annoricé, nous en acterons quelques faits 
en vue des rapprochements que nous fero ns plus loin au 
point cle vue général de la manière cle se comporter des 
explosions dm: poussières . . 
· Nous relatero ns ensuite qnelr1ues-uns des essais auxquels 
nous aYons proc6dé au siège d'expériences de Frameries 
a la suite de cet accident. · 

Pas plus que no ns ne le fernns pour la catastrophe de 
La Boule, nous ne parlerons du long et pénible sauvetage 
qui a suivi la catastrophe de Courrières et qui a donné lien 
à des incidents inallendus et dramatiques qni ont ému le 
monde en li er. 

Nons ne pouvons cependant, en dépit de tout ce qui a 

pu être dit en sens contraire clans le public français sous 
la première impression de ces tristes événements , nous 
défendre d'exprimer notre admiration réelle po111· le cou­
ras·e, nous pourrions mème dire l'héroïsme, qui a été 
cléploy6 par les sauveteurs an cours de leurs pénibles et 
péri lleux travaux. 

1 cr /è1if.. - Cn cles fai ts obscrYés à Courrières, qui a 1,,111 

ce rtai n c::i ractè rc de généralité, est celui que l' explosion a 
parcouru de préférence les vo ies pri ncipales, notamment 
celles clc transport; elle s'est, ponr no us servi r de l'expres­
sion de 1'1. Ilcurteau, « canton née dans les Yoics de roulage 
011 leurs envi rons immédiats ». 

20 On a observé aussi que les trnvaux pra tiqués clans les 
grandes couches ont été spécialement a.rrectés, tandis que 
l' explosion a pénétré :'l pei ne clans les veines plus étroites. 

3c « La force tlc l'explosion semble aroi r augmenté dans 
des proporLions souvent considérables aux points ou elle a 
reiH.:ontré des arrivées d'air. » 
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4° La remarcp1 e a été faite, bien que la chose n'ait pu 
être bien préGisée, par suite notamment de ce que des 
modifications assez importantes éta ient survenues, du fait 
des opérations de sauvetage, d'extinction d'incendies, etc ., 
dans l 'éta t des lieux avant cp1 e celu i-ci n'ait pu êlre observé, 
que l'explosion s'était arrêtée en des endroits où les voie~ 
devaient être dépourvues de poussières dangerenses, à 
cause de lem humidi té on de la na ture exclusivement 
terreuse des débris qui s'y trouva ient. 

5° En bien des points on a trouvé après la catastrophe, 
notamment sur les éboulements, une sorte de suie clonce 
au to ucher et très grasse , ou tout an moins une couche de 
poussières très fines, qni semblait ne pas ~xister avant la 
catastrophe. 

6° En beaucoup d'endroits, le passage de l'explosion est 
marqué par la présence, sur les boisages et ailleurs, de 
croûtes charbonneuses parlicllemenl cokifi ées, avec pertes 
de matières volatiles de 1/G :'l 1/2 sur la teneur du cliarbon 
lui-même ou des poussières . 

7• Ailleurs, to ujours dans k s parties afleclées pa r l' explo­
sion, on trourait, au lien de CToùtes de coke, des dépôts par­
ticuli ers de poussières peu 011 pas coki f1 6cs . Ces clépots, que 
nous avons, :wec ~f . Jarr1urt, observ(1s et décri ts en 1887, à 
propos de la catastrophe de La Boulc, et dénommés arétes 
cle poussieres, exprrssinn <Ju e lc11r conserve M. l feurteau, 
consistent en nne li:rnde 6troitr rt assez épaisse, ~ section 
BTOSsièrement triangu lai re. dr poussières déposées suivant 
la génératri ce des boisap:rs, d'un rùt6 de re11x-ci, tandis 
<Jll e l'aul t'<'• eùt6 r~ t. 011 d {•pnnrv11 de l ont d6pùl, ou bien 
tap issé <l'1rne couche plus 111inc0. :'i p011 près uniforme. 

~

0 

Le: croù les d0 coke ont. é lt'· lr plus souvent Gonslatées 
s_u r l.a face cl~s l>ois~gcs 011 des ant res aspérités, opposée à 
1 arm·(,e de 1 0xplos1011. \Jai s, sans do ulr pal' s11il e clc la 

Q 
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complex ité de celle-ci, celte constatation . n'a pas été géné.­
rale et beaucoup de dérogations, au moms apparentes, a 
cette règle ont été observées. 

go L'orientation des arêtes de poussières a été trouvée, 
à Comrières, le plus souven.t inverse à celle des croûtes de 
coke. 

Comme nous le verrons plus loin, cette orientati?n es.t 
contraire à celle qui résulte de nos propres observat10ns a 
La Boule . 

Le fait capital est celui de la propaga tion même _de 
l'explosion clans une mine peu on même, en grande partie, 
non grisouteuse . 

Bie1~ lju'i l n'y eût pas d'autre explica tion possible à_ cette 
propagation, et même à l 'explosion initiale, que l'rn ter­
vention des poussières, il était évidemment du plus haut 
intérêt de vérifier, par des expériences directes faites dans 
des conditions bien déterminées, la possibilité d'une telle 
propagation et aussi de l'inflammation des poussières seules 
de Comrières pa r l 'explosif mème employé au charbon-

"'e de Courrières, notamment dans ·la galerie d'où l'on 
~:;posait · que l'explosion initiale était par tie, l'explosif 
Favier n° 1. 

L' Admi nist!'alion des Mines française ·exprima le désir de 
se servir pou!' ces expél'i ences, de notre galerie .d'expé­
ri ences de Frameri es et M. le 1linistre de l'Jndustl'le et du 
TraYail mi l r olonliers celle-ci a sa di sposition_. . 

Bien qu'il et'll été, dès le début. dans nos 111len t1~ns de 
rocéder cl ans la galerie tle Frameries :\ cl es expén en~es 

p m )lètes sur la question des poussières el qu' un proJet 
CO J l . . l . 1 . , S été l 11 et de,·is eùt t ép, c ep u1 s p usieu1·s annee , avec p <L · , · 
dressé dans ce but, il notre demande.' par M. 1 Ingén~eur 

l f Dii·ecteur Stassart, notre estimé collaborateur, la 
en c 1e , . . :l 1 

· les exr)losifs cle sùretc a1ns1 que celle les ampes question c , 
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ayant un plus grand caractère . d'u rgence, avaient eu la 
priorité et le complément d'installations nécessai l'es pont· 
des expériences complètes sur la <1uestion des poussières 
avait été remis à plus tard. 

Néanmoins, nous avions déjà pt'océdé à divers essais et, 
si l'on se bornait à la simple constata tion de la possibi li té 
d'une inflammation de poussières par une mine el cle sa 
propagation sur une longueur de 30 mètres, qui est celle 
de notre galel'ie d'essais, il était aisé <l'improviser quel<1ues 
installations complémentaires en vue de déférer au d6sir 
de nos collègues de France. 

Les expériences curent lieu les 17 et 18 juillet et le 
14 ao ût '1906. 

Elles furen t fai tes , surtout celles des deux premières 
journées , devant une déléga ti on françn ise assez nombreuse. 
composée, ~ Jes lit res di ve rs, de : M. Du :Mouceau Pro-, 
cureur de la Républi rp10 fi Arras; :\fl\I. les Inspocteul's 
Généraux Aguillon, Delafoncl, Lecli ùtoliel' et I( uss ; :\I. 
l'rngénieul' en cli ef Léon; .Mi\ f. les Ingé ni eur: des mines 
Lepri nce-Ringuet , Dolline et JTeurlea u; M. De :\Iorgues, 
Directeur des .\fi nes cle Blanzy; l\l. Cordier, ou n ier 
mineur, et :\üI. Bnr, Pet itje:.in et Fumat, respectivement 
Direclcur- 0-érnnl, Dirocteur des travaux nt Ingénieur­
Conseil des :\Iines cle Cour ri ères . 

L'ordre el la di sposition des essa is f'urent déte l'minés par 
:\L\I. les Ingénieurs des :\Iincs f'rn nça is. 111. Stassarl et 
nous-même, nous nous IJorn,\mes fi en régler et :'.i en 
assul'er l'exécution. 

Dans l0s cond iti ons oi, c·0s expériences ont 6lé exécutées, 
nous aYons nn dnoir nous nlislenir cl'en f'a ir(' conn nî lrc 
10::; r6s1Il l;üs ta11l q11 0 ~nr. l0s I11gé11ieurs fr::i,nç::iis ne les 
a\·ai0nt pas uti li sés eux-mêmes po 11 r leur encruête ou pour 
les p11blica ti ons rebtiYes :'l l:.i calaslrop!J o de Courrières . 
Ces raisons n'existant plus aujou rd 'hui , nous les résume-
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rons 1c1 en ce qu'ils ont d' instructif pour l 'o bjet de la 

présente notice. . , . ;, 
Nous rappellerons que notre ga len e cl essais a 2 metres 

de section et 30 mèlres de longueur. 
P our effectuer les mélanges des poussières, il avait été 

di sposé) dans le haut de la galerie, deux moulinets action­
nés mécaniq uement : le 1 or à 3 mètres, le 2° à 14 mètres 

du canon. 
Les poussièrns étaient introduites par des trémies placées 

fi col6 des mo ulinets. 
L' in I rod nction des poussières lermin6c) on arrêtait les 

mo ulinets cl l'on s'empressait cle pro,·oquer le départ 
des mines . 

Inllépencla m men L lie di verses ex péri en ces préli mi nai~·es 
effectuées sans mélange explosible avec divers explosifs, 
a la seule fi n de co nstater l'aspect des Jlammes qui résul­
tent des tirs effectués clans ces conditions, et de plusieurs 
essais faits ensuite avec tli rnrs explosifs français et belges, 
qui n'a\·aien t pas direc te ment t rait :'.i l'o~jet cl~ la r6u_n!on, . 
les expé ri ences ont été réalisées dans les trois concht1ons 
sui vantes : avec poussières senles, aYec grisou seul, et avec 
poussière:~ et gTison. Les poussières étaient celles de Cour­
rières 111 0rn e (cle la g:.ileric Lecœ11vro), dont les charbons 
ont de 31 .:i 33 % de matières volatiles . . . 

A l' inl éricm do la galerie d'expériences on avait établi 
les cadres de bo isage aux distances respectives sui vantes 

· 1 ·1 or :.. J.1mJ.iU le 9° :t 1 omQO le 3° ·1 16"'30 du mortier : e " , - c u , , , 
• 1 '"'o' 1<)mSQ l Go • 9 { m::;.:; le 40 à 18 mctres, c o a . , e a - vu. . . . 

Dans plusieul's essais,_ dont il se ra p~d é plns lorn, il avait 
été placé, dans la galen e, ~11: e busc cl_ aér::ige provena n_t de 
Connièr('S, et ce po11r,apprec101· les eflets que les .explosion~ 

.., ·,e iil " Ill ' ces b11 scs. t ·n wai.rn nnct de 111111 0 a aussi exerce r.. ., , . . ~ . ' 
parfois été plac6 Yers l_ M1licc cl~ la ga l_e n e, en Yne cl ap-

, · . le'" e/Y'els 1116t-an1ques de l explosion. preCICI " Il' . 

Les tableaux sui vants résument ces expén ences : 
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Favier !. 

Id. 

Id . 

Id. 

Id. 

Id . 

Id . 

Id. 

Id. 
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A) Expérien·ces avec poussières seules. 

Cl) 
•W 
1-
j::: 
z 
< 
::::, 
0 

gr. 

POUSSIÈRES 

200 1 6 k. au premier moulinet. 

RÉSULTATS 

Pas d'inAammation. 

300 1 Id. 1 Id. 

400 1 Id, 1 Flamme sur 2·1 mètres de longueur. 
Les deux premiers cadres r em ·cr­
sés. Croûtes de coke sur le sol et 
sur les saill ies . 

400 1 Id. 1 Flamme sur 20 mètres . Le premier 
cadre renversé. Croûtes de coke . 

400 1 6 k. à chacu n des moulinets . 1 Flamme sur toute la galeri e et au 
delà; e lle so rt de 2 mètres , puis 
rentre . Premier et quatrième cadres 
renversés . Croütes de coke. 

400 

400 

400 

500 

400 

3 k. au premier moulinet, 
2 k . au second mouli net, 
3 k. répandus sur les neuf 
derniers mètres . 

2 k. au premier mo ulin et , 
2 k. au second moul inet, 
2 k. ,·épandus sur les neuf 
de rniers mètres. 

2 k . au premier mouli net, 
2 k . au second moulin et , 
3 k. répandus au delà. 

3 k. à chaque m ,ulinct , 3 k . 
répandus sur les neu f 
derni er s mè tres. 

Id. 

Flam me sur toute la ~alcrie, puis 
sortant de 7 mètres. 1 r emier cadre 
r enversé . Cro fttcs de coke . 

Flam me sur 20 mètres. Prem ie r 
cadre renversé. Cro ütcs de coke. 

Flamme sur 24 mètres . Premie r 
cadre en partie renversé . Cro ütcs 
de coke. 

Flamme sur toute la galerie , puis 
sortant de 15 mètres cm·iron. l'rc­
mier et tro isième cadres r etll'c rsés . 
Une ber line placée dans la ga ler ie it 
(j mètres de l'o ri fi .:e, est pro jct~c 
en partie détru ite , 4 mètres en 
dehors . 

Flamm es sur toute la ga ler ie, pui s 
sortant de 6 mètres. ,·o lu mineuse, 
mais relativement lente . Cadres 
r estés intacts. La berl ine placée dans 
la ga ler ie est p roje tée 211150 en 
dehors. 

! ,~ 

( 

~ 

Cl) 

"' "' C, ... t: 
-0 "' 
~ ,: - = -0 C. 

X 
C c., 
z.,, 

"' -0 

11 

12 

13 

1.1 

15 

l ü 

17 

18 

] !) 

20 

21 

NAT U RE 

nE 

L'EXPLOSIF 

F:wicr 1. 

Id. 

Ici . 

Id. 

Id. 

I ci . 

Poudre noire . 

Grisounite 
roch e. 

Id . 

Gri sounite 
couche 

Id. 

u, 
•UJ 
l-
i== 
z 
< 
::::, 
0 

gr. 

-100 

,JOO 

400 

1100 

500 

500 

200 

500 

400 

600 

400 
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POUSS IÈRES 

3 k. i1 .: haque moulinet, 3 k. 
répandus sur les neuf 
derniers mètres. 

RÉSULTATS 

Flamme snr toute la galeri e, mais en 
sortant à peine. Premier cadre 
tombé. La flamme accuse une 
recrudescence marquée an deuxième 
moulin et . 

Id . 1 Mêmes effets , sauf que la Aa mme sort 
de 5 mètres . 

Id . 1 Id . 

Poudre de bois et pourriture I Pas d'inflammation 
sèche, recuei ll ie clans le 
voisinage de la couche 
Cécile dans Je voisinage de 
l' incendie :iuqucl on a,·ait 
attr ibué d 'abord la cata· 
strophe : 4 k. an premier 
moulinet, 2 k. au second, 
pnis épandage. 

l\lémes poussières et mêmes 
(onditions. f.es huit der­
nie rs mètres de la ga ler ie 
sont humides . 

i\lèmcs conditions, sauf que 
toute la galerie est sëche et 
qu·on a versé 4 k. an 
second mou li net. 

Poussière de charbon de 
Courrières, 2 k. ii chaque 
moulinet,puis 3 k. épandus 

Poussière de ,..char bon de 
Courrières,6 ·k an p remier 
moulinet, 3 k. au second , 
3 k. au bout de la galerie. 

1\ !èmc répar tition de pous­
sières , sauf quïl y a eu 
4 k. de poussiè re~ épandues. 

Comme an no 18. 

3 k. i1 chaciue moulinet, 
3 k. épandus sur les neuf 
derniers mètres. 

F lamme de 20 mètres de longueur. 
Flamme plus claire et p lus rapide 
q u'avec la poussière de charbon. 

Fl amme snr tonte la longueur et 
sortant de 4 mètres . 

Flamme sur 24 mètres. 

Flamme sur toute la galerie, puis 
sortant de 6 mètres . 

Flamm e snr toute la galer ie, puis 
so rtant de 9 mètres. 

Flamme sur toute la galerie, puis 
sortant de S mètre~. 

Pas dïnAammation . 
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B) Expériences avec grisou seul ou avec grisou et poussières. 

1 
(/) 

•uJ p f,-

NAT URE i'.= 0 
r:n z .... 

Dl, et i:i:: 
PO U SSJÈRES ::, c!l RÉSULTATS 

L'EXPLOSIF 0, 

gr. % 

Favier l. 300 8 P as Je poussiè res . F o rie c:xplnsinn . J .a flam me sort de 
:i mètrc:s . 

Id. 

Id . 

Id. 

·100 2 3 k. de pou ssii: rc ù chaq uc 
m,1ulin<:t, 3 k. c:pandu s 
entre le: premier et le 
scc,1111..i 1noulinc:t d 3 k. 
c:panchts sur les neuf dc:r· 
nicn, n1i:trc~. 

400 4 Pnussi c:rc comme: it !'exp~. 
ri c n..:c précédente . 

·100 ü Id . 

1:1ammc. l,tJ?idc et ,·0Ju111incusc jus• 
qua û metrcs hors de la nalcrie . 
Premier cadre: tnmbc: C:rof11cs de 
((1kc partotu. 

l•l~mm.c très rapide sortant de 
;; 111;:tn:s de la galerie. J.a berli ne 
placce dans la galc:r ic est projetée 
au dess us du ca,,tlicr en terr e . 
Cadres imacts. C<1ke nH>i ns abon· 
dant et plus g renu. 

F lam'.ne tri:s. rapide s"rtanl jusqu 'it 
û a î metrcs de l'orifice de lu 
g_alc:rie . . Hl'rline projetée au loin . 
Cadres 1111acts. Cnkc moins abon· 
dant et plus grenu. 

Cr.s . ~,;sais s1Iffüaicnl po11r la dé111o nstralio11 bru te de 1::1. 
poss1bd 11 6 do 1 ï11il"i11 L. . 1 1 .. 

• ·, .u nia 1011 , J1a r ces<.: 1arµcs des exp losifs 
employés <1 Courrière:, des poussière:; cle Courrières . 

lis ne suffi sent ias ) . 1· 1 · . , 
, • . 1 1 oui a i:io ullon de IJ1 cn cl ;1 11lrcs 

p1 oblcmes relati fs a . . 1 · . ' nx exp osions de poussiè re:-; , l('l s, par 
rxern ple. que l::t l) l'C J) flo· l. -

, • • . J , o::I 10 11, sui· de grandes (• tendues, 
d une exp lc1s1011 d0 llOussi ··i·e. 1 1. : . e s, es cont 1L1ons rcc1ui ·es 1wu r 
celle prop::io·alJ o · 1 . · 

. 
00 11

' es causes <1n1 crn pôcbcnt ou arrêlent 
celJe.c1, clc ., elc. 

li s ne prnYen t non plu . l · 
1 1 

. s, <JllJOurs pour le môme motif -
a unguc11r rcsl1·c1nlc de la "'ilfli·· 1 1 , 

· , . l'J' 1r - t 011 ncr a clc1nons-
trallo11 expenmenlale de la .· 1 . · 

< \JO Cll <.:C cro1ssanlc d' une 
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explosion de poussières, ni élucider les causes de cette 
accélération. 

Ils ne donnent non plns aucune indica lion certaine sur 
les traces laissées par l'explosion . A la vérité, l'orientation 
des croùtes de coke sui· les boisages et les saill ies de la 
galeri e a été notée, mais les conditions n' étaient pas telles 
que l'on pù t aire ces constatations a\'ec quelque degré 
de certiLnde ; c'csl pourquoi nous ne les a\'ons pas rappor­
Lées. 

Quelques faits d' une certaine importance semblent 
toutefoi s se dégager des essais : C'est, d'abord , que la 
propagation an loin d'une explosion ini tir,le de poussières 
est favo ri sée par la violence de l'explosion inilialc ou 
plutùl de la cause de celle explosion. 

Il ressort aussi :'l l'é"idence des quelques essais compara­
tif:; fa ils avec des mélanges grisouteux avec ou sans pous­
sières et des mélanges simplement poussiéreux, que clans 
les limites de la galerie d'expériences, le grisou donne lieu 
à lles explosions bien plus violentes que les poussi0res les 
plus inllammables. 

Cela n'a jamais été contesté même par les« poussiéristes » 
les plus .convaincus ; mais il est bien reconnu par Lous ceux 
qui ont eu l'occasion d'étudier des explosions de poussières 
survenues · clans les mines , que ces explosions vont 
croissant cle violence en cheminant clans les travaux, :i la 
faveur de nouveaux apports d'éléments combustibles, j us­
qu'à produire des effets mécaniques qui ne le cèdent en 
ri en fi. ceux proYOqués par les explosions de grisou. 

Notons aussi que les essais 23 à 25 ont accusé des coki­
fi cations d'autan t moins abondantes que la proportion de 
o-risou était moins forte. 
0 

Enfin, nous ferons remarquer dès à présent, quitte à y 
revenir da ns des publicatious ul té rieures , quand nos expé­
riences sur ce point auron t été plus nombreuses, qu'il 
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résulte d'essais effectu6s sur <les charbons de diverses pro­
venances, belges el français, que les poussières des char­
bons de haute teneur en matières volati les sont les plus 
inflammables . 

Faut-il en conclure que les mines oil l'on exploite ces 
charbons sont les plus dangereuses a u point de Yue des 
poussières? Nous ne Je pensons pas . C'es t qu e la prem ière 
condition pour qu'une mine soit dangereuse sous ce rappo rt, 
est qu'elle soi"t poussiereuse. Or, les mines qui exploite nt 
des charbons à haule teneur en matières volatiles sont, en 
g6néral, peu ou pas poussiéreuses , à moins que le motle 
de travail , comme, pa r exemple, le harage mécanique, ne 
favori s_e la production des poussières, ou que, pour ce qni 
concerne les voies de ro ulage, il n ·y ai t un t ransport 
intensif (Courri ères) on rap ide (mines anglaises) . 

Nous persistons à croire, jusqu'à preuve du contraire, 
que, en Belgique tonL an moi ns, les mines les plus dange­
reuses , même au poi nt de vue spécial des poussières, ce 
sont les plus g risonleuses, car c:eJles-ci sont en rnème temps 
les plus poussiéreuses. 

Ajoutons que l'i nfl ammabi lité des poussières étant no­
tablement exaltée par la pr·ésence dtt grison, même en 
faib le proportion , c'est une rai son de plus ponr dire que 
les mines grisouteuses sont les plus dangereuses. 

D'autres facteurs peuvent aussi in te n ·enir tels la nature 
des gaz oc~lus clans les poussières , la con: til~tlion physique 
de celles-ci, etc . Il y a la nn clramp assez vas te encore 
pour l'étude et l'expérirnentalion. 

i\Iais revenons :'l la calastrop he de Courri ères. 

Un poi nt très imporlanl, la cause 1) r0. mi ùre l' orio·ine de 
1' 1 . , i ' b 

exp os,on, na pu malheureusemen t otre élneidé d' une 
façon tout-ù-fait ~atisfai sante . 

Le poi nt de départ a, ;·, la vérit<\ ]Ht être ind iqll(S, et s' il 

( 

' 1 
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n;y a pas non plus, dans sa détermina tion, une certitude 
absolue, du moi ns les raisons qni la j ustifie nt sont telle­
ment plausibles qu'on-ne peut raisonnablement les discute r. 

L'opinion des Ingénieurs anglais, MM. Cuuyngham et 
VI. N. Atkinson, qui ont visité à diverses reprises la mine 
sinistrée et ont publié clans le Bliie booh les résultats de 
leurs observations, est, sous ce rapport, confo rme a celles 
de MM: les Ingénieurs français, et nous-même, après la 
visite des lieux que nous avo ns faite, avec M. Stassart, 
quelque te mps après la catastrophe, en compagnie de 
MM. les Ingénieurs fra nçais, nous n'avons pu que nous 
rallier à cette man ière de voir . 

Ce poin t de dépa rt est le front d' une galerie de traçage 
pratiquée dans la couche Joséphine à l'étage de 328 mètres 
du puits n° 3 . 

Dans cette galerie, oü éta ient occupés les frères Lecœn~ 
vre, on a constaté la trace d' une mine qui avait été tirée en 
charbon à un moment devant différer fort peu de celui de 
l'explosion. 

Est-ce celle mine qui a provoqué la catastrophei C'est 
ce que l'on ne peu t affirmer absolument. 

Dans son mémoi re, M. Heurleau examine successive­
ment les dive rses hypothèses c1 ue l 'on peut fa ire sur l'ori­
g ine de l'explosion. 

On est logiquement amené, avons-nous dit, à placer le 
point de départ da ns la galeri e Lecœuv re. 

:Mais, cela admis et toutes autres hypothèses écartées, 
l'explication de l'origine et cl~ la cause de l'explosion 111 1-

tiale ne va pas sans grandes difficultés . 

Nous nous contenterons d'en relever une : 

Il est un fait d'observation constante dans les grandes 
explosions minières , - il l'étai t. déjà lors de la catastrophe 
de la Boule, comme on le verra clans la 2° parti e, - c'est 
que le point de départ d' une explosion est caractérisé pa.r 
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une moins grande vio lence d'effets mé<.:a niques que celle 
constatée en des points éloignés. 

Celte· observation s'applique sul'tout à une explosion de 
poussières. 

Celle-ci, en effet , ne consiste au début q1~'en un e sol'lo 
d'embrasement relati vemenL lenL. 

Même clans le cas d' une explosion issue d'un coup de 
gri sou véri table, la violence à l'origine, bien plus g rande à 
la vé l'ité, comme l'observation en a élé faite ci-dessus à 
propos des essais de Frameries, que lorscp1'i l s'agit d' un 
coup de poussières , n'esL pas excessive; elle èst moins 
grande en tout cas qu'elle ne l'est lorsque le courant de fe u 
alimenté par de nouveaux éléments combustibles (poussières 
et g rison) a parcouru une certaine étendue de galeries. 

Or, à Courrières que voyons-nous? Dans cette même voie 
Le<.:œ uvre oit l'ou place l'o l'i gine <le l'explosion, des effets 
mécaniques r6ellement ex trao rdinai res ont été produits. 
Non seulement « les bois sont to mbés pèle-mêle sm· une 
longueur de plus de 80 mètres », mais les ~< buses » ou 
«guidons» cl'aérage, les canars, comme nous le·s appelons 
en Belgique, ont éLé disloqués et déchirés, et même, l' un 
d'entre eux, si Lué à tO mèt l'es dn fron t, a été pour ainsi dire 
réduit en miettes, on SQ morceaux! et ce rtains de ceux-ci 
ont 6té projetés avec violence contl'e les bois et s'y sont 
implantés. 

Aucun~ explosion, même' de gri sou (l'absence de ce gaz 
en ce po111L paraît d'ailleurs avoir éLé pél'emptoirement 
dé'.i ion tréo), cl. à plus forte raiso n de poussières, ne peut , 
pros de son po111 t d'origin e, produi re des dégâts semblables . 

La démo nstration directe en a encore élé faite à Frame­
ri es mème, pa r des oxpé1·iences spéciales exécutées :'t la 
demande et en pr6sonce de MM. les Ingénieurs frança is : 

Une bu::;o d'aérage venant. de Courri ères a été placée 
dans la galel'i e d' expériences en diverses positions, tantùt 

1 

( 
( 

• 

, 
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au sein du mélange explosible (grisou et poussières) , soit 
ouverte, soit bouchée à ses extrémités pour ne recevoir que 
le choc de l'extériem, tantôt con tenant elle-même le 
mélange explosible auquel on mettait le fe u par un peu 
de poudre. 

Dans tous ces essais, le canar n'a jamais été déchiré, ni 
même notablement déformé; seuls les disques, au moyen 
desquels on en fermail les exlrémi tés pour en isoler 
l' intérieur du milieu ambiant, on t ét6 projetés. 

Mais si ni une explosion de poussières ni une explosion 
de g risou ne peut rend re compte des dégâts constatés dans 
la galeri e Lecœuvl'e , il en est lout autrement de l'explosion 
d'un paquet d'explosifs. 

Frappé ·par l'aspect des cana1·s de la galerie Lecœuvre, 
que l'on nous a montrés à Courrières, ramenés :i la surface 
et groupés dans une so rte de musée (voir la fig. 5), notre 
collabo rateur, M. Stassart, a eu l' idée de procéder à 
l'expérience suivante clans la galerie de Frameries : 

Un « guidon » ou << canar » d'aérag0 provenan t du 
Charbonnage de Courrières a été placé clans la galerie et 
supporté liorizonlalement, à om50 de hauteu r au moyen 
de deux planches t ransversales . 

Une charge de Qk5QO d'explosif Favier n° 1 a été disposée 
a l'intérieur cln guidon à Qm4Q de distance d' une ex trémité, 
et la détonation en a été provoquée à l'électricité. 

Dans un rap port qu'il not1s a adressé sur le résultat de 
ceLte expérience, l\l. Stassarl la relate comme suit : 

« L'explosion a eu pour effet de déchiqueter le guidon 
sur om9Q emiron de longueur, do le défo rmer fortement 
ot de l 'ouvrir sur le reslant. 

» Il n'a pas été retroll\'6 moins de 225 fragm ents se 
répartissant en : ' 

>> 75 morceaux de plus de 5 centimètres carrés; 
>> 65 >> , de moins de 5 » » 

>> 85 ~ de rivets. 
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>> La plupart des fragments reposaient sur le sol de la 
galerie sur une distance de iO mètres de part et d'autre 
du point d 'explosion. 

>> Certains de ceux-ci avaient été projetés to ut d'abord 
contre la paroi et y avaient laissé leurs empreintes . D'autres 
fragments avaient pénétré dans le revêtement en bois et y 
étaient restés encastrés . Enfin, un morceau de tôle avait 
traversé la paroi et était allé retomber hors de la galerie. 

» Les fragments de tole avaien t conservé leur coloration 

normale. 
>> Le pla n ci-joint (fi g. 1) représente l'état des li eux 

avant et après l'explosion. Les morceaux de plus de 5 cen­
timètres carrés y sont seuls représentés. 

» La positioi1 des fragmen ts enchassés dans le bois est 
indiquée dans les deux figurations ve rticales de la galerie, 
tandis que celle des morceaux gisant sur le sol est figurée 
clans la projection horizontale. » 

Trois photographies (fig. 2, 3 et 4) complètent les indi­
cations du plan (1 ). 

Si l'on compare ces photographies aYec celle des g uidons 
de la galerie Lecœuvre, do nnée clans la note de :M. Heur­
teau et clans celle de ~IM. les Ingénieurs anglais, et que 
nous reproduisons ici (fig . 5), on ne peut pas ne pas être 
frappé de la similitude sinon de l' iclentit6 des effets : 
Il y a jusqu'aux fragments plantés clans les boisages à 
Courrières qui ont leu rs rep t\~sentants clans ceux plantés 
clans les parois en bois üe la galerie cle Frameries . 

Pour nous, nous arnns la conviction qu' un événement 
de ce genre a marqué le point de départ de la catastrophe 
de Courrières . Il explique la violence des dégàts clans la 
galeri e Lecœuvre et en mème Lemps contribue à expliquer 

( l ) l .a figure .j montre nn autre canar pcr(é d'un trou unique. Celui-ci résultt: 
d·une expérien(c scmb!al.,Jc faite a,·e( ltll paquet Je quinze détonateurs. 
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l'énorme développement de la calastrophe, la propagation 
à distance d'une explosion de poussières s'effectuant, 
rappelons-le, d'autant plus sûrement que l'explosion 
initiale a été plus violente. 

Nous savons fort bien qu' il reste bien des cho8es à 
expliquer. La présence d'un paque t de ca rtouches dans 
le canar n'a, en elle-même, rien d'invraisemblable ; c'était 
là une excellen te cachette d'où il était très facile de retirer 
les explosifs dissimulés , en déboîtant le canar au bon 
endroit ; mais, comment l'explosion de ce paquet de car­
touches d' un explosif très résistant, comme l'est l'explosif 
Favier, a-t-elle été provoquée à l'in téri eur du guidon ou 
même à l'extérieur, dans l'hypothèse, possible a ussi, où le 
paquet de cartouches aurait été simplement posé sur le 
canar, c'est là une inconnue que nous n'essaierons pas 
de rechercher et qui ne sera sans doute jamais trouvée. 

Il n'en est pas moins vrai que l'h:vpolhèse de l'explosion 
du paquet de cartouches, bi en qu 'elle ne so it pas complète­
ment élucidée, a, de par les fai ts qu'elle explique, un grand 
caractère de probabi li té; ::-.r. Heu r i.eau cl' ailleurs, après 
l 'avoi r exposée et avo ir fa it connaître les objections contre 
lesquelles elle se heurte, reconnaît qu 'elle serait « la seule 
vraîment bonne pour expliquer l' éclatement de la quatt·ième 
buse » . 

Si nous nous sommes 1111 peu étendu sur ce point, c'est 
que no us pensons qu' il y a to ujours le plus g rand inté rêt 
techniq ue :i chercher ~ pr6ciser les causes initi ales d'une 
catastrnphe minière. 

M. Heurteau, citan t l'opinion des lngénieur8 anglais, 
déclare qne « le fai t reconnu que l'explosion s'est trans­
mise an loin par des Yoies sans grison, mais poussiéreuses, 
est de bien plus grande importance r1ue la découverte de la 
cause initiale de l'explosion ». Sans clo ute, et cet te man ière 
de voir se jnstiJie d'autant plus de la pa rt de l' auteur de la 
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notice que le danger des poussières avait été longtemps 
méconnu en France. Mais, en ce qui nous concerne, ùous 
n'avons vu clans la catastrophe de Comrières que la con fir­
mation d' une conviction acquise depuis Yingt ans, de la 
possibili té, dans des condi tions favorables, d' une propaga­
tion indéfinie d' une inflammation de poussières. 



DEUXIÈME P ARrl'ITt 

La Catastrophe de la Boule. 

J. - R écit sommaire de la catastrophe. - Division du rapport 
officiel sm· l'accident. - Généralités sur l'exploita tion des mines 

d a ns la région oti s 'est preduit l'accident. 

Le 4 mars 1887, n 7 h. 1/2 du soir , peu après la remonte 
des dern iers ouvriers tlu poste cle joui', un brnit semblable 
à un coup de tonnerre, fu t entendu dans le puits d'ext rac­
tion de La Boule par les pe1·sonnes qui se trouvaient à 
proximité de l'ori fice. 

"Cne poussière épaisse en jailli t aussilot et le choc de 
l'air fut assez violent pour ébran ler le palier de rece tte dont 
une plaq ue de tùle fut soulev6e et culbut6e. Un ouvri er , en 
s'enfuyant dans l' obscurité causée par cel te poussière et 
par l'extinction de tous les becs de gaz voisins du puits, 
passa par l'ouverture du palier et fut précipité sur la recette 
inférieure située 7 mètres plus bas. Il fu t assez grièvement, 
blessé. C'est ain:-; i rpt'il y eu t une victime à la surface. 

Une explosion fut aussi entend ue dans le puits d'aérage. 
Un clapet qui en fe rmait l 'o1·itice fut déplacé et le ventila­
teur Guibal reçut un e secousse r1ui on dérangea quelque 
peu la vanne. L'appareil subit un ra lentissement momen­
tané et le diagramme enregistre nt· de la pression ind iqua 
un relèvement brusrrue de celle-ci suivi de quelques oscil­
lations. 

On ne tarda pas à reconnaître que l'explosion s'était 
produite à l'étage de 495 mèt1·es, qu 'elle avai t ravagé clans 
toute son étendue, épargnant seulement une partie de chan­
tier d'oü se sont éc l1 appés sains et sa ufs les 8 ouvriers 11ui 
s'y trouraient. 

~ 
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Le courant explosif atteigui t aussi, par l' intermécliainl 
d'une voie en veine, di te« t rinque», qui servait de voie cle 
retour d'air à l'étage inféri eur, l'étage de 404 mètres, où il 
occasionna des clégàts d'une certaine imporlance, principa­
lement dans le bouveau de retour d'air :'l 303 mètres, el où 
il fit un certain nombre de vicli mes. 

Le puits de rntour d'air éta it en enfoncement en dessous 
de l'étao·e de 495 mètres. L'explosion ne se propagea pas 
dans 1: ravale et les quatre ouvriers qui y travaillaient 
purnn t sortir de la mine non attein ts . 

Les victimes fu rent au nombre de 120, dont '11 3 tués, et 
se répartissent comme suit: 

102 morts à l'étage de 495 mètres, 
'11 » 404 » 

1 blessé a l'étage de 495 » 
5 » 404 » 
1 blessé à la surface. 

Parmi les 102 morts de l'étage de 493 mètres il y en a 
deux qui ont été reti rés vivants d u fo nd , mais qui ont suc­
combé, le lendemain de l 'accident, à leurs g raves brùlures. 

Les ouvriers qui sortirent sains et saufs de la mine sont 
au nombre de 50 dont : 

4 ouvriers de la ravale du puits d'aérage, 
8 >) de l'étage de 495 mètres et 

38 )> » 404 mètres . 
Il y avait clo ne, lors de l'accident, 169 ouv!·iers dans les 

travaux, tom; des postes d'ap rès-m idi et cle m11 t. 
Los survivants éta11t tous des ouvriers occupés loin de 

l'explosion, tlan::; des chantier::; assez éloignés du poin t de 
tlépart de la ca taslropli e et mème, à l 'exception d' un s~ul 
qui n'a gardé aucune mémoire des événements, cl~s vo ies 
que le courant exp losif a parcournes avec quelque Y1olence, 
leurs témoio·nao·es n'ont pas pu app rendre grand chose sur 

0 b . . 
l'accident, et c'est pri ncipalement l' inspection mmutieuse 
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des traces laissées par l' explosion qui a permis de reconsti­
tuer le point de dépa rt et les différentes phases de celles-ci, 
et d 'en déterminer la cause avec assez de précision. 

Les tél"l)oignages des survivants ont cependan t été soi­
gneusement annotés et out donné quelque::; points de repère 
qui ont été utili sés dans la détermination de la marche de 
l'explosion. 

Voici quelles sont les principales indications données par 
les ouvriers qui se tro uvaient dans les travaux . 

Le taq ueu r (envoyeur) de l'étage de 404 mètres a en tend u 
une fo r te détonation dans le fond du puits, puis il a vu 
passer rapidement devant lui une flamme qui montait dans 
le pui ts; celle flamme est redescendue bientôt après et 
une deuxième explosion, plus fa ible, se produisant dans le 
fo nd du puits, a encore été entendue. 

Ce taqueur et deux a utres ouvriers qui é taient dans le 
voi~inag'e de l'accrochage de 404 mètres o~t été projetés en 
arrière par un soufHe violen t venant du puits d'extraction. 

Les autres ouvriers de 404 mètres, principalement ceux 
qui se t rouvaient dans le voisina()'e de la couche P late-
v . b 

e111e en d ressant, dans laq uelle se trouvait la cheminée 
(dite t rinque) de retour d'ai r de 495 mètres, on t générale­
ment entendu deux exp losions, l'une dans le bas, l'autre 
dans le haut, c'est-à-dire du côté du retour d'ail' généra l. 
. Deux souffles en sens inverse correspondant à ces explo­

sions ont été ressentis plus ou moins fort par ces ouvriers . 

Des gaz asphyxiants ont envahi les o'ale ri es de cet étage 
dans lP- voisi na,o'e cle la ·t : 0 

, o 1111que e t ont été traversés, non 
sans difficultés, par les fuyards survivants . 

C'est clans ces g'az qu' t é · 1 . . . ' on p ri a plupart des v1ct11n es 
de 404 metres · quelcrues u11 l · ·11 · t . . ' - s seu ement, qm trava1 a1 en 
a peu de chstance de la t· · . rinque , ont été attem ts par les 
flammes. 

1 
~ 
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Les huit ouvriers remontés sains et saufs de l'étage 
de 495 mètres (les « escapés )> ou « rescapés )), suivant 
les expressions consacrées) travaillaien t dans le chantier 
Leva nt de la couche Plate-Veine, clans le groupe des tailles 
supérieures au deux ième recoupage. Ils ont, pour la plupart, 
entend u deux explosions : la plus forte, « roulant comme 
un coup de tonnerre )), on t-ils dit, clans la direction du 
plan incliné n° 2, dont il sera parlé plus loi n ; l'au tre 
paraissant s'être p rnduite en- dessous cl' eux. Les ouvriers 
les plus voisins du plan incliné ont plus ou moins été pro­
j etés par le choc de l'air; ils ont été tous, peu après , 
menacés par les gaz délétères, mais ils ont pu opérer sans 
encombre leur retraite jusque près du. puits d'extraction 
(accrochage) . 

Le rapport ou procès-verbal que nous avons d ressé, 
le 30 juillet 1887, avec notre collègue M. Jac<1uet, a la 
suite de l'enquête à laquelle no us nous é tions livrés, était 
divisé en cinq chapitres qui ont clù recevoir un développe­
ment assez grand, puisqu' il s 'agissait d'envisager sous 
toutes ses faces cet accident qui pouvait donner lieu à de 
lourdes responsabilités . 

Le premier chapitre, servant d' in trodu ction, faisai t 
connaitre la situation générale de la mine et l' état des 
travaux ava nt la catas trophe. 

Dans un deuxième chapitre , qui constituait la partie his­
torique, nous re lations les diverses manifestations de l'acci­
dent soit à la surface, so it cla ns les travaux, telles qu'elles 
ont été observées par les personnes qni ont pu en rendre 
compte ; ce chapitre faisai t connaitre aussi les di verses 
phases du sauvetage . 

Le troi sième contenait la descri ption de l'état des lieux 
après l'accident, tel que nous l'avions r elevé en détail clans 
les no mbreuses descentes que nous avons faites pendant 
la pér iode qu i a suivi immédiatemen t la ca tastrophe . 
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Le quatrième était rela tif à divers points spéciaux qui 
n'avaient pas tl'ouvé place clans cl'autl'es chapitres ou qui 
n'ont pu y recevoir un clé\'eloppemen t snffisan t. Il avait 
été formé en grande partie a l'aide des déposi tions des 
286 témoins que nous avous intenogés. 

Dans le cinquième et dernier, nous cl6duisions des faits 
observés directement par nous ou recueillis clans les dépo­
sitions, les circonstances de l'accident en lui-mème, son 
point de départ et sa mal'che a t ravers les travaux. 

11 ne peut s'agir de don ner ici in extenso ces différents 
chapitres , le seul but que nous ayons en vue étant de ne 
pas lai sser perdre les enseignements d'o rd re général qui 
résultent de ceUe terrible mais instrnctive ca lastroplie. 

Nous laisserons clone de coté le chapi tre IV p1·esque 
entier , qui portait sur des points Lonl spéciaux a la mine 
dont il s'agit et qui n'a\'aient d'in térèt cru'au point de vue 
des suites j udiciaires à intcneni1·. 

Les quelques lignes que nous avons do nnées plus haut 
relatives aux manifestations de l'accident ·uDi scnt pour 
résumer le cl1 apitre II. 

Le sauvetage, qui a sui vi im m6diatemeut la catastrophe, 
a été mené \' igourcuscmcnt, et de grandes diffiu dLés ont été 
rnincues rapidcmcnl, grâce au conco urs ùc nombreux 
dévouements ; mais, 1;om mc il n'a pas cl'i ntérèt technique 
se rapportant au but de la pl'ésentc no ti ce) nous n'en 
parlerons pas . 

. ~ous résumerons autant qu e possib le Je premier cha­
pitre, en ne _rapporlan t c111 c cc qui est nécessaire pon r 
donner une idée de l'état clc la mine au moment de la 
ca~aslroplic et permettre l' intelligence des détails qui 
sui vront. 

il_ .;e;era n~ces_s:.ii_rc de llonncr plus de d6\·cloppernent aux 
ma~1c1:cs qui fa1sa1cnl l'objet üu chapilrc III. 

En Un, no u::; do1rncr0n.- puur ainsi dire in exteuso le 

Il 
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chnpitrc V, en y interca lan t le conte nu des rapports supplé­
mentaires qui étaient joints au procès-verbal. 

Mais il est uti le, avant d'aller plus loin , de donner 
quelq ues indications générales sur la méthode d'exploi­
tation sui vie, à l'époque considérée, an clrnrbonnage dont 
nous nous occupons; ces indications sont surtout destinées 
aux personnes peu familia risées :wec le bassin du Borinage 
et avec les expressions techniq ues qui y sont employées 
et qui se représentern nt plus cl'nnc foi s dans le cours du 
présent travail. 

Ce C[lli s'est passé clans les dressants a:rnnt relativement 
peu d'importance, nous ne nous occuperons guère que 
des plateures qui 6taient exploitées :i l'étage de 495 mètres. 
Leur inclinaison était lle "1 5° environ vers le Nord ou 
mieux ve rs le Nord-Ouest. 

La rnatliode d'exploi tation était celle dite par tailles 
mon tan tes ( 1 ). 

La couche étant recoupée, par les gale1~es à travers 
bancs ou bouveau.rr;, anx niveaux d'ent rée et de retour 
d'air , et la communication d'aérage éta nt établie, on 
chasse :i droi te et ù gauche une première taille qui marche 
sui va nt la direction de la couche. La costresse, voie de 
roulage qui desser t cette taille, ne se trouve généralement 
pas tout-a-fait au pied de celle-ci; une partie de la tai lle, 
partie de 2 ou 3 mètres, exi ste en contre-bas de la costresse : 

c'est le pa1·el . 
Son vent ce« parcl >> a un développement plus grand ; c'es t 

alors une véri table lai lle ehassante, prolongeant celle dite 
cle la costresse on poussée rpwlqne peu en avant de celle-ci. 
Dan;e; ce cas, il se trouve au pied de ce tte taille une voie hori­
zontalo (vnll6c) , parallèle et en contre-bas de la costresse, 
et par o11 p6nètre l'a ir frais qui alimente le chantier. 

(! ) On peut su ivre ces indications sur les figures G et 7. 
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La trantl ic en plateurc n'al lait d'ai lleurs pas depuis le 
niveau de 495 mètres jusqu'au niveau de.404 mètres . 

Le crochon se fa isait, du moins pour les couches du Midi, 
entre les deux niveaux (voi r fig. 6) . 

Les ~·ecoupages sont, comme la costresse , lorsqu' il y a 
une voie en vallée par où se fa it l'entrée d'air , garnis de 
portes entre chaque voie montante. 

Plusieurs de ces portes sont souvent remplacées par des 
toiles. 

Quelquefo is aussi, les portes se trouvent sur les voies 
mon tantes mêmes, vers le pied de ces voies. 

Les grands plans inclinés sont également munis au pied 
d cl. , ' ' e portes aerage, au nombre de deux ou de trois . ces 
portes s'ouvren t vers le bas. ' 

Quand les voies mon tantes sont arrivées au niveau dn 
r:coupage, elle~ son~ hors d'usage par le fa it même qu'elles 
n ont plus de tailles a desservir. Il ne reste plus qu'à les 
boucher et à les remplir. 

Pour cela on fai t vers le bas de ces voies , cc que l'on 
~ppelle une ,stoupw·e, c'est-à-dire un pelit mur en pierres 
sèches, géneralement bourré de fo in . 

La plus g rande partie de la voie, qu i se t rouve vers le 
recoupage _supérieur , est ensui le rem plie peu à peu avec les 
terres ~u pien es proYenant du coupage cles voies à ce niveau 
e~ spécialement de celui du « recoupage » lui-même, car les 
pierres provenant du coupage des voies montantes sont dis­
posées dans les tailles mêmes . 

Quant aux quclciue èl. · ·s m tes restan t entre la « s tou-
pure » el la vo ie inféri c . ·1 .ur e, 1 s sont remplis avec les pierres 
ou terres provenant tl , . . 

u I equan age des galenes; ~ssez sou-
vent, ces .bouts de voies restent vides. 

Les voi es monlant0.s so t 1 , . " · n l one, en g rande parti e, rem-
blayees, et 11 ne subsiste pas cle ce . té 1 'd . 
t t d 1 . ' <.:o , ces v1 es rmpor-
an, s ans .a mi ne. 

T.Eil EXPLO~ION S DE POl:"SSLERES 

Il en est autrement des cost resses, des plans inclinés et 
des recoupages. 

Quant ces voies doivent ètre abandonnées, s'il n'y a pas 
dans le voisinage, un travail ou l'autre à la pierre) donnant 
un excès de remblais, on se contente de faire des stoupures 
à l'en trée; le reste s'éboule à la lon5ue ou bien le vide y 
subsiste. 

Les tai lles elles-mèmes son t en général convenablement 
remblayées; les terres provenant du coupage de la voie 
qui lui est propre, jointes à celles contenues sous forme 
de« haYeries »onde si llons schis teux clans la couche elle­
même, suffi sent largement, dans la plupart des cas, pour 
remplir le vide laissé par l'exploitation. 

Dans la mine dont il s'agit, comme dans la plupart des 
mines du pays, le trava il étai t essentiellement divisé en 
deux· postes : le poste au charbon el le poste ti la terre, qui 
constituent respecti vemei1t le poste de j our et le poBte 

de nuit. 
Mais chacun de ses postes a ses subdivisions, en ce sens 

que certaines catégories d'ouvriers descendent à une telle 
heure, d'autres à une autre heure. 

Mèmc, on considère quelquefois le travail clans les mines 
du Borinage comme divisé en trois postes: celui du matin, 
celui de l'après-midi et celui de la nuit. 

Au puits de La Boule en particulier, il y avait trois caté­
go ries de porions correspondan t :1 chacun de ces postes, 
mais leur serv ice étai t souvent « à cheval )) sur cieux 

postes . 
Les ouvriers à veine viennent au matin . Ils sont suivis 

de près pa r les sclaunew·s ou menenrs ; ma!s ceux-ci 
restent dans la mine beaucoup plus lard : tanchs qu e les 
ouvriers à veine, leur avancement fini, remontent vers 
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2 ou 3 heures, les sclanneurs, chargeurs, etc ., 1·emonlent 
seulement entre f.l et 8 heures du soir ('1). 

Les coupeurs-voies descendent vers 4 heures; ils pré­
parent leurs trous de mines aux endroits où il s'aait de 
tirer à la poudre. Mais il es t in terdit de faire sauter a:1cune 
mine avant que Je trait ne soit fini, c'est-à-dire avant que 
tous les charbons ne soient remontés à la surface, ainsi 
que tous les ouvriers du poste à charbon. 

.Après 7 ou 8 1:eures du soir, il n'y a donc plus clans la 
mrne que les ouvriers du poste à la terre : coupeurs-voies, 
rameneurs-terres, releveurs-terres, etc . 

Quant aux bouveleurs (ouvriers creusant les ga leries à 
travers bancs) et ~ux a.valeu~·s (ouvriers creusant les puits), 
comme leur travail a heu lorn de tout chantier à charbon 
ils son t ind~pendants .des catégories ci-dessus et font usag~ 
de poudre ~ tous, les postes , quand , bien entendu, la pré­
sence du grisou n est pas sig·nalée. 

Les coupeurs-voies ne peuvent mettre eux-mêmes le feu 
à leurs 1;1in~s ; ils doi\·et1t, lorsque celle-ci est prête, 
attendre l arn vée d ,· · · · l · · . . u porion, qui v1s1te e voismage de la 
mme et le trou lm-même, constate s'i l n'y a aucune cause 
de danger relati f au grisou et donne alors du feu au moyen 
de l' cl d 1 ama ou et e a lampe Davy dont lui seul est por-
teur (2) . · 

Il résulte immédiatement de cet état des choses que 
lorsqu'un coup de fett e t , . ' . s sui ven u) supposé proclmt par 
la déflagration d'u ne mine, il " a lieu tout d'abord de 
rechercher où se trott t l " . , . . ven es corps des ponons; 1 on grne 
de la catastrophe ne peut n·uèi·e e· t cl 1 .. o re que ans eur vo1s1-

(l ) A remarquer que tout cc• ex os· 
dans cette partie de notre t .. , '.

1 
• p ~. com 111e d'ailleurs tout cc q ui se tro uve 

1a,a1, sc rapportci1J'é, 1.. 1 1 ' a eu depuis lors des cl F oque ( e l.i c.11astrop 1e . 1 \ 
iangements dans le mode de tr· ' . . . . . . 

(2) Vo ir la note précéd 11 . . a,ail et son 0tga111sa11011. 
ente. n est plus questio . d 1 . 

de ce genre ni de lan1p O· . . . , n maintenant, ans es m111es 
• es .i,' 111 d a1na :t · d ·' '' ou, 111 e poudre noire, etc . 

. J 

--
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nage, ca r il est rare lfU'il y ait contravention à la défense 
qui vient d'être rappelée et que les ouvriers mettent eux­
mêmes le feu aux mines . 

Sauf de très rares exceptions, dont il n'était pas question 
dans le cas dont il s'agi t ici, on ne fait, clans les mines 
à grisou; pas usage d'explosifs pour l'abatage de la houille. 

On se sert de ces auxili aires, d'abord poui· l'enfoncement 
des puits et le creusement des galeries à travers bancs; 
ensuite, et c'est l'usage le plus important, pour le coupage 
des voies . 

Les couches ayant toujours clans notre pays trop_ peu 
d'ouverture pour que les voies puissent y êt re établies sans 
entamer les terrains encaissants, on emporte, dans les 
voies montantes, les costresses , les recoupages, etc. , une 
partie du toit ou du mur, de façon à donner aux galeries 
une hauteu r variant entre '1 m3Q et 2m20; cette opération 
s'appelle le bosseyem.ent on le coupage cles voies . C'est 
pour ce genre de travail surtout qne les précautions sont 

à prendre. 
Aussi est-il recommandé de se passer d'explosifs pour 

cet te opération toutes les fois que cela est possible) c'est­
à-dire toutes les fo is que les terrains ne sont pas absolu­
ment trop durs ou compacts. 

Les efforts fai ts pour restreind re l'emploi des explosifs 
se sont multipliés à la suite de la catastrophe de La Boule. 
Le bossevement à l'outil a reçu des applications plus fré­
quentes,."en même temps que les outils eux-mêmes étaient 

perfectionnés. . . . . . . 
Nous avons dép dit que les explosifs de sureté (antl-

crrisouteux) ont fai t leur apparition à peu près à l' époque 
de la catastrophe et que leur usage s'est introduit dans nos 
mines à la su ite de celle-ci. 
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II - Etat des travaux au moment de raccident ,:i ) . 

Le .siège S~inte-Désiréc ou La Bou lc était composé de 3 pu it s, dont 
u n, d cxtract10 0, dcscendautjusqu'à la profondeur de 560 mètre 

t d' é l' s, un an r~, a ra~e, qu e on étai t occupé à approfond ir et qui était arrivé 
au Dive~n de 175 mètres sous l'orifice, et enfi n, un puits aux échelles 
~om_po.se de tronçons de puits ou touret~, les uns ver ticaux, les au t i·cs 
rncl1oes et pratiqués dans des couches en dres,-a nts ; ces derniers tou­
rets portent dans cette localité le nom de « t1·inq ues » . 

. A ~arti r du niveau de 303 mètre~, ces tourets aux échell es étaient 
etablis da us une couche en cours d'exploi talion, la co uche P lateVei ne 
dans laquelle une Yoie spéciale de la1·ges dimensions était méuarré; 
tant pour ce t usage que pour servir de retour d'air à J'étao-e i C' ,· 

0 

(d 
,.,..,- . o n Cl 1eur 

e .. vo metres). 
Jusqu'au n'.vcau de 11011 mètres, les puits avaient reco upé des altei·­

nances d~dro1ls et de plats ; mais en de.:sous on était arrivé dans les 
allures dites « des grand es plate ures » . 

. Au mo~ent de la catastrophe, il y ava it deux ctao-cs en exploita­
t ion: celui ~e 4_04 mètres, où l'on n'exploit ait guère ;ue des droits, rt 
celu~~e 49.J metl'es, où s'est produit J'accidrut, rt où l'on exploita it 
les o1 andes plateul'cs des couches Catelinottr. Gra nde Plate Veinr , 
Tou te- Bonne et Sorcière. 

L'extraction du~charhon · r · · .. . . .. ., , qui se 1a1sa,t r.nt1crcment pendant le poste 
de Jo ur, avait etc, le 4 ma,·s '1887, de 387 tonnes dont 13:- . I' ··t cr 

de 40i mèt · · t 'r'> · I' · ' 
0 

a e aoc 
" J e:s c -o- a etage de 495 mètre~, i·rpartic comm e 8ui t: 

Couche Ca tclinottc li3 tonnrs. 
)) 

)) 

)) 

Plate-Vei ne . 
Toute Bonne . 
S01·cière . 

go 
65 
54 

» 
>) 

» 

252 touncs. 
Les ouv riers du poste du matin éta ien t 

toute la mine . au nombre de 3~2, pour 

Au moment de la cata~t1·oph<' il se t ro . . . 
ouvriers des post, . l'· .· . .' u, ait dans la m111c tous les 

• < s t ar1 es-m1d1 l' l de IIL l . I' . 
uns qui ne devaient d d . . 11 • a rxccpt10D de c11iclq 11cs 

c csccn 1·e '! li a () r t H) 1 d . 
Les ou V l'i ers [) résc t d : ICU l'C!S 11 SOII'. . . n s ans la mi nr ét . . . t . . 

oomhrr de 169 dont r- 1, • 
1
•• aicn , nou ~ 1 avons dit au 

, ü t a Pla "'c d ' t. 04 . 
505 mètrc•s <'t 4 dan ,- la ra val d '"' _e i, _metrcs, "1"11 à J'étagr de 

c u puits d a<>l'agr. 

(1) \ "oir les tigun:s 6 et î . 

-
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A 495 mètres, les ouHiers présents se répart issaien t comm e sui t 
par chau tiers : 

17 daus Catclinollc et le bouveau y aboutissant, 
35 dans Plate Vei ne, 
30 dans Toute Bo u ne, 
19 dans Sorcière , 
10 au puits et dans les houvca ux. 

1t i 
A l'ét<!gc de 1105 mèt1·cs, les chanti crs i• taicnt disposés com me suit: 
Deux couches, les deux co uches supérieure.-: , Catelinotte et Plate 

Veine étaieu t recoupées, au niveau d'extractiou , au Nord du puits ; 
les deux couches inférieures 'fo1tte-flo1111e et Sorcièl'e avaient été 

atteintes au Sud du puits. 

La couche Plate- Veine, recoupée à 50 mèt1·cs du pu its d'extraction 
par un bou,ycau Noru partant directement de celu i-ci, avait , au 
Levant, deux gro1fpcs de taill es en activ ité; le groupe inférieur ou de 
la cost1·e5se, comp renant seulement deux tailles, était limité dans le 
bas par les rembla is c1·cxploitalions pratiquëcs en 1869-1370 par u n 
a utre puits (le pui ts Stc-Jul ic du Ricu-du-Cœur), et dans le haut pa1' 

u De fail le ou ét1·ei ntc. 
Une voie d'aéi-age creusée j travers cette étreinte, puis eu. veine 

sur une longueur de 70 mètres, 1·éuuissait cc groupe à celui dit du 
deuxième rccou page, comprenant cinq tailles (c'est cc dernier groupe 
qui a seul été cpargué dan:S la catastrophe). 

Au Couchant , il y aYait il propremell t. parler , t rois groupes de 

tailles : 
1° Deux taille~ en plat au niYeau du premier recoupagc; 
:2" Une taille en droit , surmontant immédiatement les deux tai lles 

en plat et ~cpa1·ées de celles-ci par le crochon qui , descendant rnrs le 
couchant, at teignait en cet cnd l'oit le niYeau du premier rccoupagc; 

0n Ci nq tai lles en plat, beaucoup plus an LcYanl cl rcleYécs au-

dess us du deuxi ème recoupagc . 
Chacun des chant ic1·s Levant cl Couchan t était aéré par un courant 

spécial d'air frai s venan t du puits d'extraction . 
Après avoir passé sui· le~ tail les, ces cou rants aboutissaient, au 

niveau du crochou , à une voie Cl'Cust'.·c en Ycine faillcnse, d'où le cou­
rant o·agnait le ni,·eau de 1,0\. mètres par un e Yoie ouvel'tc dans le 
droi t 

0
(clt·r,;;;ant) tic la mèmc conclie el qui reccrni t également les 
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couraots ayant passé sur les chantiers des veines Tou te-Bonne et Sor­
cière. 

C'est celle voie. dite « trioque », qui a permis à l'explosion d'at­
teindre l'éta ge de 404 mètres et d'y faire quelques victimes. 

Cette voie ne s'arrêtait d'ailleu rs pas à tl.04 mètres; elle se prolon­
geait di rectement à traYc1·s les remblais de la couche Plate-Veine, 
encore en exploitation en dressant à cet étage, et aboutissait ainsi a u 
nivc.:a u de 303 mètl'es, !?iveau général du r·ctou r d'ai r·. 

Elle était ga rnie d'échelles sur toute sa longueur. 
Nous aurons complété la description des chantiers de Plate-Veine 

qnand nous aurons di t que t1·ois g rands plans inclinés ou eayats 
reliaient à la coslressc, les différents g roupes de tailles. 

Le premier, dit cayal n° 2, arnit 350 mètres de long ueur ; il 
partait de la coslressc Co uchant, â 110 mèt res du bouYeau, desservait 
les deux groupes de tailles du Lc\·aot el montait jusqu'à la voie en 
dérangement, c'est-à-d ire qu'il s'étendait jusqu'au sommet de la 
tranche en plat. 

Le deuxième , plus au Couchant , était le cayat n° 13; il desservait 
le tr·oisièmc groupe de tailles du Couchant. 

Le trois ième, le plus a u Co ucha nt , éta it le cayat n° 22, qui 
desservait le premier rt le deuxième groupe de tailles du Couchant. 

Chacun de cc · plans inclinés était fermé au pied par deux portes 
s'o uvrant vers le bas. 

La couche Catelinolte, supérieure à celle do11t il vient d'être 
questio11 , avait été atteinte pa r un bouvcau (galerie à t1·avers-ba 11 cs), 
partant de la costressc Couchant de P late-Veine, à quelques mètres 
au Levant du pied du cayat n° 13. Cc bouveau était horizon tal sur 
une longueur de 175 mètres, puis montant, a1·ec une incli 11ai son de 
15°, sur îO mètres de loogucnr. 

A !'(•poque de la cat:1 lrophc, la partie inférie ure de la couche 
était exploi tée depuis quclr1uc temps dt':jà et du poi11t où le bouvcau 
montant avait alteiot la couche jusqu'à la voie horizontale dcssc1·­
nnt les premières tailles (premier recoupagc) , il falla it encore 
parcou rir un plan iDcliné en YeiD c, dc90 mètres de long11rul' . 

S11r le premier 1·ecoupagc, une taille seulement était en aclivité, 
c'était une taillr montante au Cou chant. Sur Je det1xième recoupagc 
il y.avai t un e taille mo11 tantP au Co 11 cli a11t r l deux tailles a 11 Levant. 

Lr co111·ant d'air· ven u frais par le houveau Nor·d, puis par la 
costr·cssr Couchant de Platr-Vcine, puis par le bouveau de reco upe 

r' 

r 

L 
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(horizonlal et montant) , puis par le plan incliné, se divisait en deux 
à la tête de celui-ci et alimentait les chan tiers Co uchant et Levant. 

Le;; deux parties du courant se 1·éunissaicnt au sommet des tai lles 
et, par des voies spéciales, gagnaient directement le puits d'appel <l'air 
(puits d'aé1·agc) , dans leq uel ils débo uchaient un peu en dessous du 
niveau de 404 mètres. 

Les chantiers de Catelinotte étaient don c complètemen t isolés des 
autres sous le rapport de l'aérage, tant du càté de l'entrée d'ai1· que 
du côté de la sorti e. 

La co uche Catcl inolle a une grande ouvertu re el se compose 
essenticll cmeul de deux part ies, l' une de 1 mèt1·c au toit cl l'autre 
de 0"'40 a n mur, séparées par un banc de roches de 0"'î0 à 1 m50. 

. Aux endi·oits où les deux pa1·ties étaient en levées en m_êmc temps. 
l'ouverture de la taille était très gl'anclc (2m20 c~v1ro.n). ~\ e~ 
résultait qu'aux endroits où la YOie aboutis ait à la taille, il cx1sta1l 
de Yéritables chambres d'une capacité notable. 

La pl'cmière couche en exploitation a_u ~i~i du puits était la.~ou.che 
Toute-Bonne, couche immédiatement 10fcr1eure, dans la sé11e, a la 
couche P late-Veine. . 

C'est, disons-le de s11 ilc, dans la couche Toute-Bonne que le point 
de départ de l'explosion a été reconnu. 

Cette veine anit été 1·ccoupéc par le bouycau de 495 mètres à 

70 mèlrt•s du puits d'extraction. 
Elle avait la composition suivante: 

Toit dur, schistes psammiteux; 

) 

0111 18 laie; 
Om38 0•1103 layette tendre {havage); 

0"'17 laie; 
Mur dur, schistes. 

1 Toute-Bonne n'avai t , à proprement parler. qu' un chan-
La couc 

1
c · · l ta·lles . 1 . d Levant mais il s'y t rouvait trois groupes cc 1 • lier CCUI li ' ' . d' 

' · ronpc contenait une taille chassante, ta ille assez eve-
Lc premier g ·c par dct1x "oie~ la costrcsse et. une ,oie horizontale · t desser vi · ' '' 

loppcc c . 1 s bas dite vallée et deux tail les montantes, ·se ·i un niveau Pu. < ' ' t l s 
pri .' 0 g t no 8 desservies par les voies montantes portan e les tailles n c ' 

. s correspondants . . d 
n umero . ornent de l'accident , treize ouvriers occupes ans Il y avait, au m . 

·l°c du chantier. d , 
cette pa1 , .. , de tail les avait él(• relevé au-dessus u pi c-Le dcuxremc g1 oupc 
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mier rccoupage; il n'y avait plus que deux tailles en activité, les 
n°' 5 et 4, toutes deux montantes, les autres tailles étant anivécs 
au nivrau du deuxième r eco upage. 

La voie n° 5 était occupée, quelque peu avant l'accident, par les 
deux coupeurs-voies , les n°' î9 et 80 de la lis te générale, cl par le 
chargeur ou releveu r-terres n° St . Comme nous le verrous, le porion 
boute- feu Agapite Comiant (n° 2) s'y t1·ouvait également. 

Deux coupeu1s-voies et un releveur-terres, les n°' 82, 83 et 84, 
occupaient la voie n° 4. 

Enfin, trois ouvriers, les n°' 85, 86 cl 87, se trouvaient dans la 
voie n° 2 occupés a démon ter le matériel de celte voie. 

Tl y avait donc dix ouvriers occupés dan s cc groupe de tailles. 
Au deuxième 1·ccoupage, il se trouvait cinq ouvriers, quatre 

cou peurs-voies cl un rclcveu r-terres. 
Ces ouvriers travaillaient a réparer un petit éboulement qui était 

su rvenu au pied de la voie n° 4 de cc recoupagc. 
Au-dela de la tai lle 11° 5, le deuxième rcconpage de la couche 

Toute-BonDe était reporté un peu plus ha ut; celte dernière par tie 
du recoupagc arait été prise à partit· du plan incliné n° H, hors 
d'usage lors de l'accident e t que l'on remblayait avec les terres qui 
pouvaient provenir de divers rccarrages et notamment du troussage . 

Au-delà de la taille n° 5 du deuxième recoupage, il n'y avait plus 
de travaux en acti,ité ju,:qu'au troussage. 

La taille n° 6 venant du plan incliné n° i4 était arrètéc en étreinte 
p1 ès d'un e faille. Les aut1·es voies, n° 5 cl D0 11, étaien t arrivées au 
niveau d'un troisième recoupage qui était commencé . 

Du rrisou avait été .:ig nalé â dirnrses repl'iscs dans ce lte derni ère 
partie du chantier, qu i éta it d'a illeurs abandonnée drjà depuis un 
certain temps . 

Le troussage, galc 1·ic de retour d'air, n'était pas horizontal; il 
montait ver s le Levant, sui vant en cela la direction d u c1·ochon du 
droit que l'on suivait de près . 

Il y avait cl one la une descente d'aéragc (!Ili avait été a utorisée, 
aucun aut1·c moyen pral ir1u c ne pe rmettant de J'cprc ndrc la partie 
de winc comp r i~c entre le nivrau d11 point où l'on avait tout d'abord 
atteint le crochon à peu près vis-à-vis du plan incli né n° '1li et le 
crochon lu i-mêmr. 

Deux ou 1Tie1·s coupe ur~ clr YOÎ<'S t1·ayail !ai c 11t dans la nuit de 
!"accident cla11s le haut de cc tl'oussagC' . li s n'avaien t pas i1 ti rer des 
mines, mai s seul ement à remise1· les te1-rcs ou â préparer des trous . 

\ 

l 

! 
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C'était seu lement le dimanche , c'est-à-dire lorsq u'i l n'y avait pas 
d'ouvriers dans les trava ux que l'on tirait les mines dans cette partie 
du chantier. 

Le courant d'a ir qui ven tilait Tou te-Bonne pénétrait par la 
costresse. Au delà de la rencontre de la vallée, des portes le forçaient 
à descendre dans cell e-ci; l'air passait sur toutes les ta illes, j usqu'au 
troussage, descenda it le long de celui-ci et atteigna it un touret 
(pu its i ntéricu r) vertical creusé depuis la couche P late-Veine j usqu'a 
la couche Sorcière, remontait la part ie du touret comprise entre 
Toute-Bonne et Plate-Veine, puis, se mêlant au retour d'a ir de cette 
de rn ière couche, se rendait a u niveau de 303 mètres par les tr inques 
de P late-Veine . 

Nous venons de dire que l'a i1· sui vait les fronts des tailles. Cela 
n'est pas absolument exact pour tous les points d u chantier. 

En effet, pour éviter d'avoir claos cette couche, de très faible 
ouverture, de trop longues ruelletfes, qui n'auraient eu un e section 
suffisante que pa r l'entaille mcnt du toit et du mur, ce que l'on 
voulait éviter, on ne montait d'un rccoupage à l'autre que pa1• 
g roupes de trois tailles à la foi s , peu distantes en hauteur les u nes 
des autres. 

La dernière de ces trois tailles, c'es t-à-di re la première rencontrée 
par le· courant d'air ascensionnel, aurait eu nécessairement une 
ruellette au g mentant de longueur à mesure que l 'on s'élevai t. Mais 
on ne s'occupait pas d'entretenir cette ruelletle et l'air était admis 
par la voie même. 

Seu lement, afin de ne pas la isser toute une demi -taille sans aérag-e, 
la voie montante qui desservait celle-ci était aménagée n on au milieu 
de la taille, mais à 2 mètres ou zm50 de l'extrémité de cel le-ci. 

Cette petite partie de « forme » ou front de tai lle, qu i n'occupa it 
qu'un ouvrie r, était spécialement ve nti lée par cc qui restait de la 
ruellelte, passage inaccessible aux hommes, mais qui suffi sait à 
amener quelque peu d'ai r. 

0~ avait soin d'a illeurs, pour engager une partie d'air à y passer, 
de disposer sur le 1·ecoupage, entre la voie montante et ce petit 
couloir, désigné !Jar les ouvriers sous le nom si.,.nificatif' de passe-cal 
(passe-chat), u ne toile régulatrice. t> 

La taille n° 5, dans la voie montante de laquelle le point de départ 
de l'explosion a été reconnu , se trouvait dans ces conditions. 

La couche inférieure exploitée à La Boule était la co uche So1'cière 
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qui était attein te pa r un bouveau Midi de 60 mètres de longueur 
partant de l'extrémité de la costresse Couchant de Toute-Bonn e . 

Il y avait deux chan tiers dans Sorcière; cel ui du Couchant étai t 
presque épui.sé, les tailles montantes étant venues successivement 
atteindre la limite Sud de la concession. 

On n'y travaillait plus qu'a la taille chassante de la costresse, où, 
dans la nuit de l'accident , un coupe ur-voies était occu pé . 

Au Lcnnt il y a mit quatre tailles où étaient occupés des ou vriers: 
la ta ille de la costrcsse et les tailles de moulan tes n°' 10, 9 cl 6. 

Les rnics n°' 7 et 8 avaie nt été barrées la veil le par ordre du porion 
parce qu 'il s'y trouva it du g1·isou. · 

Les ou V l'i ers qu i se trouva ient de ce coté étaient au nombre de treize. 
La ventilation étai t régulière , l'air pénétra it par le bou veau, se 

par tagea it en tre les deux chautie1·s Levan t el Couchant et se 1·ejoig na it 
après a Yoi 1· passé sur les chan t iCl'S au pied d'un touret qu i étai t le pro­
lon o-ement vers le bas de celui descendu de la couche P late-Veine . 0 

L'aéragc des deux couches inférieures se réunissa it donc dans cc 
touret et se mêlait à celui de Plate-Yeioc pour gagner, par la trinque 
ouverte dans cette del'llièr e couche, l'étage de 4011 mètres, puis celui 
de 303 mètres ou de retour d' ai r général. 

Le coupage des voies ou bosseyement se faisa it « i.t la pointe» , c'est­
à -dire sa ns le secours d'explosifs , dans les deux co uches extrêmes, 
Catelinottc cl So1·ciè 1·c, où le pe u de compacité des te rrains cncais­
s.ants, d'une part, et la g randeur de l 'ou vertu re de la couche, d'autre 
par t , ne rendaie nt pas ind ispensable l'emploi des explosifs . 

Il en était autrement dan s P late-Veine et Toute-Bonne . Dans la 
première de ces co uches, c'était la poudre noire qu i était seule 
em ployée. Da ns la deuxième, c'est-à-dire Toute-Bonne, où les bancs 
de roche du mur, où se fai sait le coupage, étaient très compacts, on 
e mployait à la fo is et dans les mêmes t1•ous, la poudre noire et la 
dy nami te (forcite) (i ) . 

Les ca!'touches de dy namite se plaçaient au fond du trou , celles de 
poudre noire ~e plaçaient au-dessus ; c'est â ces dcrnièl'es que le feu 
étai t mis au moyen d' une mêchc. 

II y avait a ins i, dans les trous dei m50 de profondeur , ·1 kil ogra mme 
environ d'explosifs. 

A u point de v ue du g1·isou, la mine étai t moyeaoement grisoute use. 

(1) Le nlglement du 12 décembre 189~ (art . 14) a interdit l' e_m?loi si multané, 
t!uns un fourneau de mi ne, de deux explosifs de compositions d1fferen1cs. 

I 
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11 s'y dégageai t i ncootestable ment cl u g risou dans tou tes les couches, 
et si la ventilation eut été s uspend ue pendant · un certain temps, il 
n'est pas douteux que les travaux e ussent é té en vahis par le g r isou. 

C'est d'ailleurs cc qui s'est passé ap1·ès ia catast rophe . La « trinque» 
de Plate-Veine qui scr'l comme nous l'ayons dit, au retour d 'air des 
trois couches aya nt été obstl'Uéc par le fa i.t de l'explosion, ainsi 
que le bou vcau de retour à 303 mèl1·es, la YCntilation a é té com­
plètement in te1·rompuc, sauf po ur les chantiers de Ca tcli nottc, qui 
ont, a ins i que nous !"a vons dit, leur reto ur d'a ir spécial. 

Or, le g risou a envah i les chantiers des tro is co uches i nféri eures 
jusque dans le , oi. inage de la costresse, ce qui a re ndu le sauvetage 
particulièr ement diffi cile. 

Dans le cours de l'exploitation on ne voyait que r are me nt du grisou 
en quan t ité appréciable pa1· les moyens ordinaires, c'es t-a-dire a u 
moyen de la lampe de sûreté . 

Les poussières éta ient au co otra i1·e abondantes dans la mine. sans 
toutefois cependant que leur quaatité e t leur ténuité fut comparable a 
cc qu i a lieu tians les mines de la 3° catégori e où l'on exploite le3 
co uches g rasses i nféricures (les Chevalièi-es, Cinq-Paumes, Epuisoù-e, 
etc.) et qui donnent lieu aux Mgagemen ts in stantanés . 

Il est bon de rc marquc1· que les charbons abattus dans un e ta ille 
sont tous ramenés à l'extrém ité de la Yoic montante qui y aboutit. 
C'est là que se trouvent les cha1·gew·s qui r e mplissent les wagonn ets 
amenés à la tête des voies montantes . 

Cette ma nipu lat ion p1·odu it nécessai re ment des poussiè1 ·es qu i se 
dépo~ent su r les boisages e l sui• les a spérités des parois. En outre, i l 
restait iné vitablemcut sui· le sol, a p1·ès le cha1·gement, aux e ndroits 
où cet te opération a Yait été exécutée, une certai ne quant ité dc charbon 
menu : Le balayage qu'on pou vait effectu er parfois en cet endroit 
n'était en effet pratiqué qn 'en vue de recueillir le charbon a ussi com­
plète me nt qu e possible et null emen t pour e nleve r les poussières . U n 
bal ayage fait dans ces cond itions ne peut être que for t sommaire . 

Or , c'est précisémeD t eu cet end1·oit que s'effectue le cou page ùes 
Yoies, et le ti1· des m :nes lorsr1uc les explosifs sont e mployés. 

Le res te de la Yoie montante, dans lequel le ll'ansport s'effectue au 

111 0 en de pou lies, contient aussi néccssa ir cmeut des poussiè1·cs en 
y ' ' 'l ·1 1 .. 1 1 b quantité assez abondan te, s1, comme cc a1 e cas 1c1, es c Hl!' ons 

sont de nature poussiéreuse . 
Il en es t de mêmo d'ail leurs de toutes les vo ies, plans incl inés, recou­

pages , costresses, servant au t1·anspor t des produits. 

1111111111 
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III . - Etat des lieux après l a catastroph e. 

Il rn rait peu uti le ici de donner in extenso, tel que nous l'avons 
exposé dans notre procès-verbal , l'état des lie ux de tou te la mine. 
Il s'ag is a il alors de rntrou ver le point de départ de la catas trophe 
et d'cD 1·cconstituer les phases priDcipalcs, ce qui n'es t plu s à faire . 

Nous nous contenterons de donner un aperç u gé néra l de !'Mal 
des lieux dans les trois co uches : Catclinotte, P late-Veine cl S0rciè1·c. 

Nous insisterons de plus près s ur Toute-BoDoe, couche où l'explo­

sion a eu son point de départ. 
Le plan ci-a nnexé (fig . 7) , r1uc nous avons fait a ussi complet 

que le comportait l'échelle à laquelle il es t dressé , permettra d'ai ll eurs 
de se r endre un compte exact de la situation. 

Les traces du passage du cou1·ant explosif sont de deux espèces : 
les effets mécaniques cl les effets calo1·ijiqttes. 

A la première catégorie apparticnncot les éboulements, les bris 
de portes d'aérage, les proj ections et destructions des ,·ascs de trans­
port , les pous. ées el les 1·enversemcnts de boisage~, a insi que les 
bless ures cl mcurt ris~ures constatées sur les victimes. 

Les effets de la seconde espèce sont notamment les brûlures des 

victimes, Je · carbonisations de cer la ine.s pièces de boisage, des toiles , 
des foin s des slou pu rcs, etc. , et pl us souvcn l e ncore l'odeur la issée 
par ces carbonisa tions, cl aisément perceptible, même lorsque la vue 
ne permet pas de reconn a itre avec certitude la trace du fe u. 

I l y a enfin les cokificalions ou cl'Oûtes de coke form ées de pous­
siè res pa rt iellement cal'IJOnisécs et collées a ux boisages ou aux aspi":­
r ités des roches . 

Cc dcrDic r caractère est d'autan t plus importan t que non seuleme nt 
il r évèle avec certitude le passage de la namme, ma is il indique- aussi 
la direction de celle-ci. 

U n a ut re témoin important du passage du couraut explosif, s inon 
de la flamme. et qui donne des i11di cations analogues à celles des 
cr oû tes de coke, bien qu' il tie nne plu tôt dei; effets méca niques que 
des eficls ca lorifiques, est l'an~te de JJottssiàes. 

Voici textuellement, extrai t de notre rapport du 30 j uillet 1887 , 
com ment nous décrivions ces dépôts particuliers : 

« En u n g1·a nd nombre de points de la mine, nous avons constaté , 
dans nos visites fa ites après la catastrophe , que la poussière étai t 
répar tie sur les boisages de la manière sui vante : sur uuc face, une 
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couche assez mince mais à peu près uDiforme ; sur la face 
A opposée, au contraire, le bois était à ou , sau f que sur ]a 
~ géné1·atrice du milieu éta it déposée .une bande étroite de 

poussière épa isse, formant , dans les cas les plus caracté-
Fic. 8. risés, t.111 e véritable arête à section triangulaire. (Voir 

fig . 8 ci-contre. ) 

_» C'e~L dans la couche Catelinottc que nous avons, pour I a pre­
mière f01s, remarqué cette disposition pa rticulièi·e , qui y était très 
accentuée. 

» Nous a ,·ons donné le nom d'a1·éte cle poussià es à la bande étl'oi te 
déposée le long de la gJuératricc du milieu , désignat ion que nous 
lui conserve1·oos dans tout le présent travail. » 

Cette forme de dépôt de poussières n'est pas absolument caracté­
ristique d'une explosion; elle indique simplr.menl le passage d'un 
courant d'air rapide et fortement chargé de poussières. 

C'est ce qui a lie u lors d ' une explosion; mais, dans certaines 
ga lcl'ics ét1·oitcs de l'ctour d'air de charhonnages très poussié re ux , on 
trouve des dé pôts du même genre, la cause étaol d'ail leurs la même. 
No~s avo ns consta té que , dans cc cas, l'a,·éte de p oussières fait 
lot'.Jours face à l'arrivée du courant chargé de poussières. Ces consta­
lal1 ons sont !'apportées plus loin, a u chapitre IV, C. 

Les dé pôts de poussiè res consta tés à La Boule avaient parfois subi 
un commencement de carbonisation, ce qui se constatait par Ja pres­
s ion du doigt. Ces dêpôts, a demi carbonisés, fo rmaient la transition 
entre les arêtes de poussières proprement dites e t les croûtes de coke. 

Dans notre description, nous parlerous des puits et nous décrirons 
l'é tal des bo11,·eaux qui y aboutissent, pu is nous nous transporlerou s 
au Nord de la co uche Catclinotte, el nous décrirons successivement 
l'éta l des dive1·scs couches. (Voir le pla n, fi g . 7 .) 

Puits d'extraction, Accrochages. - - Bouveaux Nord et Sud à 
495 mètres. - Dans le pu its d'extraction, jusque ve rs Je nivea u de 
495 mètres . il y a vait pe u de dégâts. 

A l'accrochage de 404 mètres , les pa liers é ta ient pa i'liellemcnt 
d~l r uits ; les plaques voisines du puits avaient été soulevées et dépl::t­
cecs. 

,\ 495 mètres, le g 11idonnagc était dé lruit s ur une ha uteur de 5 
mètres. La lonne (maçonu eri e) du pui ts é tait é bra nlée . un ""ros bloc 
de maçonnerie s 'était détaché des parois Midi el Est. ' 

0 

Daus le puits mr.mc, a ucu ne trace v is ible du passa""e des flammes 
• C ' 

oi croûtes de coke, 111 ama. caractéristiques de vo u1,sièrc . 
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La circulation continuelle qni s'esl fa ite dan s Je puits aussitôt après 

l'acciJcnt cl su r toul l'eau qui n·a cessé de ruisseler sur les parois 
auraient d'ail leurs dissimulé ces traces s' il y en a vait eu. 

L'accrochage du Midi était é boulé ; les trois cadres de boisa ge à 
proximité du puits avaient été projetés vers le Nord dans le puits. 

Dans le puits même, sous une sorte de palier formé par des débris 
enchevêtrés des wagonnets· brisés, deux ou vriers avaient été proj etés 
du No1·d au S ud. 

Dans le bouveau Nord , jusq u'a la recoupe de la couche Plate­

Veine, il y avait peu de dégàts, s i l'o n en excepte un cer tain nombre 
de chariots b l'i sés el défoncés. 

Dans le bouveau }l id i , on rencont rait d'a bord, imméd iatement après 

l'accrochage, la commu nication avec le puits d'aérage, dont les trois 
portes ava ient été détruit es. 

E ntre 20 et 35 mètres du p uits d' extraction , u n grand ébo ulement . 
et des cadavres for temen t brûlés et couverts de pla ies et de fractures . 

Les portes d"aérage des canars $011fllants du prolongeme nt du 

bouveau l\Iid i, vers Sorcière, avaient été dét r uites et projetées vers 

le Sud; les cauars ou tuyaux d 'aérage avaient auss i é té détruits , mais 
à l'en trée seulement. 

Dans la parti e de la costresse C0ucha111. de Plate-Veine compr ise 

enfre le bouveau Nord parla nt du pu its cl le bouveau de r eco upe 

conduisant à Catcl in otte, il se trouva it tou t du long de petits 
éboulemr nts arec pier res projetées vers le Couchant. 

L'arête de poussières se rema 1·qua it su r ull cer tain nombre de bois, 
fa isant face au Couchant; plu s iC' u rs chariots , les u ns prcs de l'écu1·ic 
où se trouvaient le" cadaVJ"cs de sep t cheva ux , les antres, non loin de 

l' entrée du bou\·eau de Catclinottc, éta ient brisés ou éventrés , 

marqu ant géné'ralemcnt un e peojection soit vers le Couchant (ou 
plu tôt vers le Sud-0 ucst. 

Plusieurs boisages étaient J éplacés ve rs l'Ouest, des pierres 
avaient été lancées dans le même se ns. 

Bouveau conduisant à Catelinotte. - Ebo1tlc mc•nt s u 1' 50 mcll'cs 
de long ueu r au S ud <ln bouYca u montant: un cheval es t eusevf!li 
so us ces ébonlcmcn ts . 

Une rame ~t'.·ai n), de ,cha1·iots qui se trou va it a u pi ed dn hou veau 
montan t a ele relo ukc vio lem1neut a u Nord et est ùélruit e . L es 
cha riots sont défoncés cl <lécl1i quele;" De' t · 1 1 · t · " · " o es a n ac 1ees aux ra rns 
ont été projetées a u ' o!'d a u pied du I iau · 1· , d d ' b · d 1· 1 

, , , . ' IUC I ne, es e l'i$ e O e 
ont ete lances plus ha u t a des distan ces de 10 a· 9Q · t " 

• < - me re::;. 

J 
J 

< 
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Deux victimes ont été retro uvées dans l'abri du picJ du houveau 

montant, toutes deux profondément brûlées. 
Vers le haut du bouveau montant, nombreux éboulements . 

Beaucoup de poussières sur le sol e t sur les parois du bouveau. 
Pas d'arêtes caractéri stiques, mai s un peu plus d'abondance sur les 
faces Nord des rares boisages du bouveau. Pas de cokification, ni de 

traces de feu autres que les brûlures des victimes. 
Cc qui caractérisait l'état de ce bouveau, c'était l'ind ice d' une 

pou ~sée cxtrèmement v iolente exe rcée vers le Nord. 

A l'entrée du chantie r de Catelinotte, les traces de la poussée se 

man ifestaient e ncore, d'abord yers l'Est, dans le bou t de. costresse où 

des éboulemen ts importa nts existaient aux deux coudes, ensuite 

vers le Midi, cl a ns le plau incliné aboutissant au premier rccoupagc, 

mais diminuaient de v iolence. 
Dans le p lan incl iné, on observai t, sur la face Midi d'un g rand 

nombre de bois , des arêtes de poussières très caractéristiques . 
Plus haut , dans le chantie r , se révélaient des traces très nom­

breuses du passage des flammes sous formes de croùtes de coke 

extrêmement abondantes. 
Le plan en indique l'orien tati on; la con vex ité des s ig ues employés 

pou r fig urer les c1·oùtcs de coke indique le côté du boisage où ces 

croûtes ont été observées. 

Coupe d 'un bois couvert 
de cokificat ion 

FIG. 9. Signe figura1if 

Nous fig urons d'autre part l'arête de poussière comme suit: 

Coupe d'un bois chm:gé d"une 
arête de pouss1eres 

6 
F1G . 10. Signe figu ratif 

Les croûtes de coke s'observaient dans les voies m ontan tes, du côté 
des ta illes ; dans les vo ies bouchées (stou11ees), ver s la « s toupurc ». 

Dans les tailles exploitées « en g rand corps », c'est-à-dire où 
l'ourniturei de la tai lle étai t cous iclér·able, les cok ifi ca tioos é taient 

particuliè rement a bood,antes_ c,t e lles ta pissaient sol, toit et parois 

saps orien~atio!1~bien cletermtnee. 
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Au toit su rtout ell es form aient drs incrustations remar qu ables, 
pendant sous forme de s talactites brillantes, atteig nant plusie urs 
centimètres de long ue ur . 

La plupart des cadavres de cc chan tier ont été r etrouvés à peu 
près à l'endroit où ils devaient être occupés a u moment de l' accide nt. 

Ils étaient tous fortement brû lés. 
T oute trace d'explosion disparai ssait à là tête de cc chantier dans 

la voie de retour d'air ( troussage). De ux pet its é boulements y 
constatés éta ient préexistants à la ca tastrophe. 

Dans cette voie de retour d'air, dan~ la partie la plus rapprochée 
du chantier, nous avons constaté des a rêtes de poussières bien carac­
térisées. Elles faisaient face au Coucha nt, c'est-à-dire à l'ani véc 
d' air du chantier. 

Plate-Veine. - Le chantier Levant inférieu r avait été presque 
en tièr ement parcouru par les flammes. 

Des cokiflcations nombreuses se ma ni fes ta ient le lon"' de la rn ic 
q u'. servait _de costress~ et ,suiva it en montant les remblai: des exploi­
tations anciennes prat1quees par un au t re puits, le puits Sain te-Julie 
de R ieu-du-Cœu r . 

Ces cokificat ions éta ient tournées vers Je Levan t, c'e~t-à-d irc ve rs 

les fronts de ta illes . Une mi ne avait été tirée à front de la tai lle 
costr,esse très p_eu de temps ava nt l' accide nt; l'oiJ a même cru y voir, 

a u ~ebut, le pomt de départ de la catast rophe, mais des consta tations 
ultcrieurcs n'ont pas tardé à démentir cette hypothèse. 

Les sept ouvriers de cc cha ntier on t été fortement brûlés; leu rs 
cadavres out été ret rou vés à pe u de di3tancc l'un de l'autre. 

~a ~,oi~ n° 1, q,ui ~onduisai t a ux tai lles du de uxième reco upagc et 
qu_1 n ct~1.t coupec a grande section que j usqu'a u fa ux troussa"'e 
suivan t I ctrcintc · \' ·t · J · t> qui 1m1 ait e prem ier O'roupc de tailles présentait 
quelques cohficat'o d' · · t> ' , . ' . 1 ns or1cntat1oos diverses; les portes qui les 
fer ruaient au pied a,aicn t d'is . , , . , . . · paru, mais on na pu determ1ne r dans 
quel sens el les ont etc pro.Jetées. 

Au ni veau d u fan x l l'ouss·,rr l . . . . , ' "c se rouva1 t une commuu1 ca t1on se 
rendant au pu,tsd'aéra"'e c 11 . . • • , . 

. . • • o · c ecom mu o1catioo très ctro,te d aille u rs 
avait ete fennec par ' ' , une « stoupure » que l'explosio n a détru ite ; 
des croutes de co ke tou l'llécs . l' ,., . . . vers 1'.,Sl se t l'O uva ien t à l'entrée de 
cette petite voie et eµ-alcrncn t dans cel le-ci 

Le chantier Levant du de ·· · 
, . . .. . . n x1eme rcco u pagc a étr., comme nous 

1 a, ous di t deJa, rparg 11 é · il 11·a re . t· ' ssen I que le souille p rod.uit par 

C 

' 1 

D 

LES EXPLOS IONS DE POUSSIERES 841 

l'explosion , et avec une in tensité décr oissante , à par tir du g rand 

plan incpné. 
Les premièr es portes du deuxième recoupage out été proje tées vers 

l'Est, les derniè1·es ont résisté, mais le fo in des petits murs en pierres 
sèches (muriau x) qui les e ncadraient éta it soufi1é vers l' Est. Dans la 
première moitié de la voie, à partir de l'entrée, il y avait quelques 
arêtes de poussières bie n caractérisées, touruées vers le Lev.ant. 

Au troisième rccoupage, voie de retour d'air de cc chantier, la 
flamme avait pénétré jusqu 'au-delà de la première voie montante, 
en g rande partie remblayée , et dans laquelle elle éta it descendue 
jusqu'aux remblais, laissant des incrustations de coke sur le côté ' 

Nord des bois. 
Une mallette (petit sac) à poudre avait cependant été épargnée. 
De ux ouvriers travaillant dans cette voie out été tués, leurs 

chariots re nversés vers l'Est. 
Des a rêtes de poussières , face au Levan t , se constata ient e n outre 

sur une certaine longue ur le long du · retour d'a ir jusqu' à la ta ille 

n• 4. 
Un peu plus loin , dans la pa rtie épargnée, il se trouvait deux 

petites « coupes > de g1·isou. 
Avant de passer aux chantiers du Couchant , nous décrirons le 

cayat 
0

o 2 qui appa rtient, en fait, au chantier Levant, bien qu'il 

pa rte de la costresse Couchant. . . . . . . 
Les portes du pied de ce cayat ont etc detru1tes et pr oJetees en 

montant, c'est-à-di re vers le Sud. 
Jusqu'au premiei· recou pagc, pas de coki flcations, mais quelques 

arêtes de poussières face au S ud . 
Près du deuxième recoupage, de ux cha riots et une poulie avaient 

été poussés vers le Nord . 
A l'entrée du de uxième recoupage Couchant (abandonné), les bois 

porta ient l'a rête de po~ss'.è '.'e a u Co~chan t . 
La« stoupu re » avait ete re nver see vers le Couchan t. 
[!;n tre le deuxième et le troisième recoupage, un bois porta it l'a rête 

de poussières sur sa face S ud . 
T out en haut de celle pa rtie du cay at , un chario t ava it sa face Sud 

enfoncée ver s le Nord. 
La poulie voisine :ivait a ussi été poussée vers le Nord. 
i\foutaot encore , on trou va it un éboulement considérable sur 

60 mètres de longueur. 
Tout e n haut du cayat , un bois avait été poussé -ers Je Nord. Le 

bois voisin portail l' a rête de poussiè t•e a u Nord , 

-
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Dacs le t roussage, une porte régula trice avait été proj etée vers ·le 
Levant. 

L 'arête de poùssière s'y observait sur la face Levant de six bois. 
L'extrémité Couchant de ce troussage aboutit à la cheminéo de 

retour d'ai r en veine, dite « trinque » , dont il a déjà été parlé. 
Le pied de cette cheminée était complètement, obstruée par des 

bois tom~és du dessus el des échelles détachées de la trinque, enche­
vêtrés avec des pierres et des terres . (I l sera pa l'!é plus bas de la 
trinque elle-même, ainsi que du touret de Sorcière.) 

Dans le petit bout de voie co nduisant au touret de Sorcière, on a 
retrouvé uo morceau du palier à claire-voie qui recouvrait ce touret. 

Chantie1· couchant de P late- Veine. - La partie de la costresse 
allantjusqu·au bouveau de Cateli nolte a été décrite plus haut. 

Au Couchant de <!e point, il y avai t peu de dégâts . Des portes ont 
été proj etées vers le Couchant. 

L'a!'.phyxie paraît avoi r joué le prin cipal rà le dans l'œ uv re de 
mort accomplie dans cette r égion. 

Le plan incliné ou cayat n° 13 avait ses portes du pied p1·ojetées 
assez loin a u Midi (vers l'amont). 

Plusieurs boi s porta ien t l'arête de po ussières au Mid i . 

Dix cadavres accumul és ont été relevc\ sur le pali e1· du cayat a u 
croisement du deuxième recou page . La mort est due à l'asphy xie. 

P e u de chose à s ig naler dans les autres voi es du Couchant de 
Plate-Veine. 

Il n'est pas sans intérêt de constate r que ce chantier litait humide , 
du moi os en partie. En plusieu rs po ints, l'ea u suin tait du toit. 

Toute-Bonne. -- L'examen de cc chantier présenta it un grand 
intérêt. On n'a pas la rdé, e n effet , à presse ntir que le poi nt de départ 
de l'ex plosion se trouvait dans cc chantier. 

Cc point de dépa r t a été trouvé être le pied de la ta ille n° 5 du 
deuxième rccoupagc, où une fot'lc rninr. a été tirée qui a provoq ué 
l'emb1·ascment de l'atmosphère ambiante lé"'èrement o-risoute usc et 

O 0 

devenue Pxplosible par le soul èvement des poussières . 
Commcnr.ant pal' le cha11tie1· Levant infdi·iew·, nous trouvons la 

ro~tressc- abo utissant à ùcux ta illes cli assantcs, do nt une en« parel » 
ou en Yal lée, et à deux tailles monta ntes. 

La cosl1·essc ne prt'sen tait pas de cok ifica tions, mais de fortes brû­
lures ont é té constatées su r la plupart des cadavres . 

Les projections éta ien t vers le Couchant. 

c' . 

t 

)-
1, 
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La va llée qui lui é tait para llèle prcsentai t peu de traces d'effets 
mécaniques, mais de nombreuses croûtes de coke face au Couchant. 

Eboulements. insignifiants dans tou te cette partie du chantier. 
La voie n° 9 présentait, s ur sa ·pa roi Couchant , des cokificat ions 

tournées vers le Sud, c'est-à-dire vers le fron t. 
Les deux ouvriers qui étaient occupés à battre une m ine à front Qnt 

été retrouvés au pied de la voie . 
Dans la voie o0 8, il y a,·ait aussi des cokifications tournées au 

Midi. 
En haut de cette voie, au dessus de la poulie du frein, de ux 

cadavres brùlés et asphyxiés. Une min e y était en chargement. 
Des cokifications abondantes se remarquaient dans les tai lles chas-

sa ntcs . 
Dans la 1•1tellette faisant communiquer ces tail les avec la tail le 

n° S, croùtes de coke face au Nord. 
Quelques croûtes de coke tournccs au .Levant dans la tai lle n° 9. 
Dans la voie n° 6 aboutissant au de uxième recoupage, croûtes de 

coke assez abondantes, ou tou rnées a u Nord ou faisant face aux trous 

d'aéra"'e de la taille n° 8. 
Quelques terres provenant du ~onpa~e des v_oics . su~lerieures 

avaient été remisées dans cette voie, qui toutefois la1ssa1t encore 

passr.r l'a i r largement. . . . . . . . 
En deux e ndroits du chantier 111fcr1eur ont etc retrouves des sacs 

contenant de la poudre en gra ins et de la dy namite. 
Avant d'arriver au chantier du premier recoupage, nous dirons 

quelques mots de la partie du cay~t n° 1, qui '. partant de la costresse 
Couchant (près du bou veau) aboutit au prem1e1· recoupage. 

Au pied, é bou lement assez considé rable . Les. <leu~ ?ortc.s ont 
disparu , sans qu 'on cùt pu dire pa r où elles avaient c-lc proJetées. 
Un cadavre fortem ent brùlé et fracturé se trouvait dans cet ébou-

lement. 
Des croù tes de coke ont été obser vées e n plusieurs points, fai sant 

face au Midi. 

P our ce qui concr.l'nc le chanti<'r du J)1'emie1· recoupa,qe, qu i est 
. d · t de dépar t de l'accident , nons croyons dcvoi1· donne1' celu i u porn . 

. 1 ·co nstatations rc latees dans le procès-Yerbal du 
1.n extenso es 
30.iuillet 1887. 
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« Gayal n" 1. - Section s1tpùiettrc (cln 1er au 2"'• l'eCOtt)layc). 
« En montant , on rencon tre des cokifications, rares d'abor d, puis 

plus nombreuses vers Je haut du plan in cliné; elles. so nt tournées 
vers le Nord, c'est-a-dire vèrs l'aval-pendage. 

» La proportion du coke augmen te jusqu'au palier su pér ieu r. 
» Les bois de la poulie de tète, poulie placée dans la paroi Sud 

d a deuxième recoupagc, son t eux-mêmes 1·ccouvcrts de coke su i· 
leur paroi Nord. 

» Les bois établis dans le rccoupage, au Levant de cette poul ie, 
porten t des cokifications sur leurs face. Couchan t ; ceux du Couchant 
en portent sur leurs faces Levant , c'cst-à-d il'e que les cokifications 
sont de pa1·t et d'autre tournées vers le palier. 

» Un chariot est placé diagonalement sur le palier, a proximité 
de la poulie, et para it avoir été poussé vers le midi. 

» P1·emie1· recoitpaga. - f~ nlre le cayal et la voie montante n° 1 , 
une porte a été arrachée cl projetée au Levant. 

» Entre les voies n° 1 et n° 2 une toile a disparu. 
» Entre les voies n° 2 et 1!

0 3 une porte a d isparu, il se trouve en 
cet end roit un léger éboulement. 

» Au pied de la voie n° 3. cadavre d'un releveur-terres (n• 81), 
couché sur le flanc gauche, Je bras gauche replié sous la tète qui est 
tournée vers le couchan t. 

» Entre les voies n° 3 et n• 4, il se trouvait une loi le qui a été 
arrachée. Nous trou vons en cet endroit u n mo1·ccau de corde brùléc 
et des débris de porte. 

» Au pied de la voie n" 4, cadavre du 11° 83, cou peur -voies de la 
voie n° 4; il a la tête tou rnée vers Je Levant. 

» A 2 mètres au Le,·ao t du précédent, entre les voies montantes 
n°' l1 et 5, cadaY rc (n° 82) d u compagnon ou « homme de co upe» du 
précédent; tête tournée Yers le Levant. 

» Non loin de là , deux lampes; débl'is de planches; un bois couché 
dans le « mu1·iau » de l'étançon (amont-pendage) et dont l'extré­
mité en sail lie est couverte de coke du côté du Levant; foin pi·ojclé 
au Couchant. Une porte se trouvait cotre les voies n°' 4 cl 5 et a 
disparu. 

» Un peu plus au Levant , catlavrc d' u n aul!·c relcvcur-lcrrcs 
(n° 84) . 

» P lus a u Levant encore, â 2 mt•tres au c;ouchanl d u pied dr la 
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voie no 5, le boute-feu Agapite Comiaol (o 0 2) (1) esl couché dans le 
sens de la voie, la face contre le sol , la tête vers le Levant; sa 
lampe Davy e t son épinglette son t a côté de lu i. 

» A peu de distance de l'emplacement du corps du porion sont 
retrouvés q uelque temps après, dans les pierres de la voie, un mar­
teau de porion, un morceau d'amadou resté intact et un lambeau 
de sac en toile . L'ouvrier qui, chargé, plusieurs jours après la 
ca tastrophe, de nettoyer celle Yoic, a retrouvé ces débris, déclare qu'!l 
se trouvait à côté de cette« mallette », détrui te et brùléc, un petit 
tas de matière pulvérulente ressemblant a du sou, et représentant, 

selon lui , la dynamite brûlée. , . 
» Près de Comia nl, au pied de la voie n° 5, est trouve, couche sur 

les genoux et la face contre le sol, la téta Ycrs le haut de la voie, le 

co1·ps du coupeur-voies Bouchez, Albert (n° 80) . 
» Tous les cadanes r encontrés dans cette voie sont fortement 

brûlés; l'u n d'eux est par tiellement recouver t de plaques carbonisées. 
» Entre la ruellette, dite « passe-cal », de la tai lle . n° 5 et la voie 

no 5 il y avait une toile; nous la rctrouYons un peu plus au Levant, 
ainsi que plusieurs morceaux de planches 

» Outre les dégâts qui viennent d'être signalés, le sol de cette voie 
esl parsemé de pie rres, de moycnoe g rosseur, tom bées des parois. 
C'est d'ailleurs dans cet état qu'on a retrouvé presque toutes les V?ies 
de la min e après l' acc ident; nous ne mentionnerons plus cette 

circonstance. 

» Voie n• 5 . - A 5 mètres du pied de la voie n° 5, le coupeur­
voies Lecocq, Pic1Tc-Joscph (n° 79), est é tend u sur le dos, la tète 
tournée vers le haut de la voie; il est profondément brûlé sui· 
presque tout le corps, des plaques carbonisées sont collées sur sa 

poitri ne et su i· ses fesses. 
» Plus haut, dans la voie, on t rouYc ça cl la des débris de planches 

recouverts de poussières. 
» Vers le mi lieu de la hautcu1·, un boutriall couché dans la voie 

est recouvert de cokifications à son extrémité tournée vers le Sud. 
» Un peu plus haut que cc bois, un paquet de fé tus est retrouvé 

contre la paroi LcYan t ; les fétus ont légèrement roussis . 
» Près de ln paroi Couchant, un menu morceau de planche, arrêté 

( l ) C'est cc.: bnme-fcu •1ui a mis le f..:u ,, la mine Je la ,·oie no 5, c:iusc de la 

cntas1rnphc . 
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contre des pier res, accuse u ne proj ect ion du Sud a u Nord, c'est-a-d ire 
du haut en bas de la voie . 

» Plusieurs planches g isent sur le sol près de la pou lie , cc sont, 
sans doute, les pla nches ay an t servi â conten ir et â g uider les 
cha!'bons aba ttus. 

» La poul ie est déplacée diagonalemen t; le monta nt Couchant est 
poussé au S ud, le bois Levant es t demeuré eu place. 

» Le cha r iot es t poussé d iagona lcme nt , ma is le sens ùc la poussée 
es t in cer ta in . 

» A front du banc de voie, on con sta te qu ' une fo rte mi ne a été 
récemment tirée ; beaucoup de pie1Tes sont projetées, l'une d'elles 
porte la tr ace d u t rou de mine . 

» Les cokifical iom, sont abonda ntes vers le haut de celte vo ie cl 
sont tournées vers le point où la m ine a fa it explosion (nous vc1·1·ons 
bie ntôt que les cok ification s de la tai lle sont or ie ntées de mèml!). 

» Les croùtes de coke re.::ouvrcnt au ss i les pie r res q u i ont étè pro­
j etées par la min e. 

» Nous co nstatons la par tic ula ri té sui van te: 

F ic. 11. 

» Deux pier res de g rosseur in égale son t 
vo isines l' une de l'autre ; la plus g rosse est 

à moitié pro tégée par la petite ; celle-ci est 
rccou vc l'tc de coke cl u côté Sud ; la g r osse 
l'est également , mais sur u ne partie seule­
ment, la surface protégée par la peti te pier re 
est dépourvue de coke. , 

» Ce fa it, rapproché de celui cons ta té dans u n changcagc de la 
vall ée Levant de la même co uche Toute-Bonne (il sc!'a rappelé plus 
loin) , ains i que d'au tres sembla bles constatés a uss i par nous cl que 
nous cr oyons supcdlu de rappol'ter , iod iq ue à l'évidence que les 
dé pôts de coke se foo t pa r proj ection directe et 11 0 11 par ùes remous 
qu i les colle nt derr iè1·e les bo isages, ou les sa ill ies re ncont rées pai· 
le couran t cok ifiaot. · 

» Des fa its to ut a u~s i caracté1·istiques cl concl uan ts da us le même 
sens ont d'ai ll eurs été cons ta tés a nté1·ieureme ut. 

» Le 21 ma rs, l'u n de no us assiste a u débl a iemen t de la mi ne. 
Ci-après la coupe de la voie ap1·ès dé blaiemen t: 

» U n toit solide, pu is la couche Toute-Bonne de 0"'35 d'ou verture 
puis un banc ùe schis te de 0 11180 jusqu'à un sillon charbon neux d~ 
01n01 à 00102. 

» C'es t à proxim ité de ce s illon que l'on creuse ordina ir emen t la 
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m in0. , ma is non dans le s illon mè me, ca r , di sent les coupeu t·s-voies, 
les fla mmes pourra ie nt se perdre da ns le j oint de stratificat ion pro­
d uit par cc s il lon , el la mill e ferait moins d'effet ou même fer a it 
canon . Ccpcndat1 t, le fo urnea u, q u i n 'est pas toujou t·s tout-à-fa it 
para llèle aux s tfatifica tions, recoupe parfois ce s il lon . 

» En dessous de cc sillon, on e nlève cocore u n banc de Om20 c nvi­
roo , pou r don 11 cr à la voie u ne ou vertu ,·a de 10130 à 111135 ; on creuse à 
cet effet g énéra lemen t une deuxième mi uc plu s pet ite, d ite« pétard» . 

» A 0"'/iO en \> ir·on d u sillon cha rbonne ux se t rouYc u ne lay ette 
de O-nOG à QmfO qu' on a lleiDt ra re me nt au co upage des voie~ . 

F1G . 1:2. 

» Nous retrouvons, a près déblaiement , à l' endr oi t cor1·espo t1daut 
au fond du trou, un v ide i t'l'égul ie,., semblable à ceux t rouvés da ns 
les bancs de voie d u chantie r ioffaie u r Levant e t qui indiqua ient 
l'e mplaceme nt des mill es in tér' ieures. 

» Nous a vo ns d it plus hau t que, parmi les pie rres jetées pa r la 
mine , il en est une por ta nt en core la tr·ace du ll'ou ; cet te pierre 
co r responda it sa ns doute à la pa r tie du four neau voisin de l'orifice 
et conte nan t la bourre ou la cha rge de poud re noii'e. 

» Autant qu'on peut en i uger par l'aspect des r oches , la mi ne dont 
il s'agi t éta it creusée pa rallè lement aux s trati fica tions, un pe u 
au-dessus d u peti t sillon cha 1'bonne ux. 

» Dans les ter1·es, nous r etro uYons un morcea u de la bou rre, 

1111111 
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formée de poussières schisteuses (pourrettes) agglutinées; un frag­
ment de papier y adhère; il s'y trouve aussi un ou rle ux points noirs 
indiquant des débris de gailletles, tels que les ouvriers en intro­
duisent parfois dans le trou pou r « sécher » la bourre. 

» Voie-montante n° 4. - Sur la paroi, vers le miiie u de la lon­
g ueur, morceau de corde brûlée. ' 

» Vers le haut, débris de planches ; outils du minage, mais sans 
épinglette. 

» A 5 mètres du front, chariot éventré pa1·aissant avoi1· été poussé 
vers le haut par un choc ven u du Non!; un mo1·cca u de lo te, e nlevé 
à la paroi n o!'d du chariot, est 1·qjeté à l'intérieur de celui-c i. 

» La poulie est aussi un peu remontée. Un bout de corde, :ervant 
à relier la poulie aux montants , est brûlé. 

» 2m50 plus haut, tcl'l'cs provenant d' u ne mine récemment ti 1·ée . 
» Un ou deux bois de la voie por tent de légèl'es c1·oùtcs <le coke 

sur leurs faces Nord . 

» Voie n• 3. - Cette voie a été coupée daus la nuit du jeud i 3 a u 
vendred i 11; la tai lle était a1·rivée ù haulc ur du deuxième recoupage 
le 3 mars. 

» Le banc de voie est â i mètre d u fct·mc ; les remblais son t 
à 3 mètres. 

» A 5 mètres au Nord du banc de vo ie, cha1·iot 1·es té en place sui· 
frein. 

» Dans la par tie su péricurc de la voie, q uelq ucs coki fications s ur 
les bois font face au Non!. 

» Les poussières :;ont abondantes, lcnups cl ont u n a~pec t g ras c l 
fila men Le ux. 

» Voie n° 2 . - A 15 mètres du front, cadavre n° 85; couclH\ su t· 
le dos, tête a u Nord . 

» 5 mètres tilus haut , co uchés dans la mèmc attitude, sont les 
cadanes des n•• 80 cl S7. 

» Ces tr·ois cadavres son t fortement brù lés . 

» A 1 rnètr-c du front, <.! e ux lampes et , tout -à-fait à f1·ont, une 
l ampe; ces LJ·ois lampe::; sont presque intac tes. 

» On cornmcuçait à coupe r b 1·ecoupagc à la tète de celle voie Pt 
!"on 1·c1nbla_ya it la voie n° 2 arnc le:; tcr r·p:,; du m inage. 

» Ll's deux chariots des 1·amcncurs-tc1·1 -c's pai·aisscnl avoi1· t"• lt"· pr·o­
jetés vc1·;-; Je Nor<.!. 

r 
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» A front du recoupage, on r etrouve un tas de terres d'une mine 
qui doit avoi r été ti rée peu de temps avant l'accident et que l'on 
commençait à déblayer. 

> A la tête de la voie n° 2, une cscoupe se trouve sur le sol , couverte 
d'une épaisse couche de poussières très fines. 

» Il y a d'ai llem·s une grande a bondance de ces poussières partout 
dans la voie . 

» Il y a <lu coke sur la face Nord de que lques pierres dans la partie 
supérieure de la voie jusqu'à 10 mètres envi ron du front. 

> Un des bois de la poulie, restée en place, présente du coke sur 
sa face Nord . 

» Voie n° t. - A i 5 mètres du pied, s toupurc éparpillée en plu­
s ieurs sens, mais surtout en descendant. 

» Au 11Iidi de son emplacement, trou en rcstaplcs au Levant. 
» Cette taille avait été montée avec un parc! <le 2 mètres, comme 

la tai lle 11° 5 (voir cc q ui a été di t à propos de la voie n• 5). 
» Dans les 20 deruicrs mè tre , jusqu'à 3 ou 4 mètres du front , 

cokifications abondantes sur tou tes les saill ies cl fa isa nt face an Nord . 
» Le t ccoupag·c n'est pas encore occupé ; à front de cette taille, i l 

y a 5 mètres de « garan t » ou de v ide. 

» 'J'aille no 5 . - Comme il a été dit plus haut, la voie montante 
aboutit à environ 2 mètres de !"extrémité Est de la ta ille. 

» I l y a 3m50 de distance entre les 1·cm bla is et le front (quand on 
a, te 21 mars , déblayé la mine ti1·éc dans la voie, les terres do cette 
mine ont suffi pour remonter le t'cmbla i jusqu' à moins de 111150 <lu 

ferme). . 
Y> Dans le parc! de la ta ille, un bois est 1·ccouvc1·t de coke au pied 

sui· sa face Nord-Ouest ; sm' le mu1· de la veine, il y a un peu de coke 

disséminé . 
» Dans le bois de la taille, c'cst-ü -dire dans la part ie Ouest ou mai n 

droite de cette taille, il existe des ci-oùtcs de coke su r les faces Est 
cl Nord de certains bois. 

» Comme nous l'avons déjà fa i t 1·cma rquei·, toutes les cokiflcations 
cons ta tées dans cette régi on fon t face à la mine tirée à front de la 
voi e u• 5. 

» Taille no 4. - Au parc!, il y a 3 mètres de garan t ; le mur est 
soufflé . 

-
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» Un bois est recouvert de coke sur sa face Nord, au pied de la 
courte ruellettc qui conduit de la taille n° 5 à la taille n° 4. 

» Nous ne constatons pas de cok ifications dans la taille n° 4, ni 
dans le bas de la ruellctte qui conduit à la taille n° 3. 

» Tai lle n° 3 . - Dans le haut de la rucllette venant de la taille 
11° 4, les bois sont couverts de coke sur leu!' face 1\'lidi. Dans la tai lle 
mème, pa rtie Levant (pal'cl), il y a des cokifications assez abondan tes 
sur la face Couchan t des bois. 

» Sul' la main droite de la taille , il n'y a pas de cokificat ions, mais 
beaucoup de pouss ières , su1·tout sur la face Couchant des bois . 

» Tai lle n° 2. - Da ns l' ancienne ta ille n° 2, au milieu de laquelle 
on com mençait à cou pe1· le dcuxicme recoupage, il y a beaucou p ùc 
ponssie1·cs sur les bois, avec arètc face Levan t. 

» Il en est ùe mèmc dan: le parnl de l'ancienne lai lie n° i. » 

Nous continuons maintenant à résumer. 

Près de la taille no 4 qui avait été relc\'ee sur le deux ième 1·ecoit­
JJage, il s"étai t, dans la journée de l'accideut mais avant celui-ci , 
produit un éboul ement qui s'é tait aggravé après, ainsi qu' il résul te 
de la posi tion de.; quatre cada vres rel1·0L1vés sur un tas de terres et 
reco u verts pa r d'autres picr1·es venant du toit. Cel éboulement 
n'était pas assez important pour entraver beaucoup la circulation de 
l'air. 

Coke sur la face Couchant de quelques boi s. 
Les cinq ouvrie1·s retrouvés en cet eDd roit ont été frappés à leur 

poste de trava il. 

Aucun fait inté ressant relevé jusqu'au tro ussage ou voie de 1·elour 
d'air . 

DaDs ce li·o ussage descendant, l'expl osion a produit un éboulement 
considérable, sous lequel, au point le plus élevé , oD t été retrouvés 
deux cadavres légèrement brülés. 

Le loDg de la voie, oD trouvait quelques croùtes de coke tou r nées 
vers le Levant. UD bois portait l'arête de poussière orientée de même. 

Lo plan incliné du cayat n• i4 qui réu nissait le pied du troussage 
avec la costresse Couchant, et qui, n'étant plus en service , était 
fermé par six portes et une sto upu re et en par tie r emblayé, a é té 
parcouru par l'explosion, qui y a laissé de nombreuses traces. 

Les deux portes du haut ont é té projetées vers le Nord, c'est-à-dire 
en descenda nt; le foin qui les garnissait a été lancé au Nord. 

Des croûtes de coke dans cette partie supérieure du cayat ont été 

1 

+ 

1 

i 

î 
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constatées sur la face Nord des bois . Ces cokifications diminuaient en 
descendant, puis apparaissaient quelques arêtes de poussières su r la 
face Sud des boi s . 

La porte placée au pied de cette partie supérieure du cayat a été, 
comme les précédentes, proj etée \'et·s le N ord . Il en est autremen t des 
tro is portes du pied de la partie in fér ieure d u cayat, qui ont été 
projetés vers le Mid i. La s toupure a été détrui te . 

Des arêtes de poussières, face au Midi , s 'obser vent sur divers bois 
de cette section du plan incliD é. 

La coftresse Coucha nt de Toute-Bonne à 495 mètres, entre le hou­
veau de recoupe vers la couche Sorcière (tout voisin d u pied du 
cay at n° 14 dont nous venons de parler) et le bouveau venant d u 
puits, présentait dive rs dégà ts avec proj ection a n Couchant et de t rès 
ra res a rêtes de poussières face au Couchant. 

Près du bou 1·eau de Sorcière, il y a u n vaste éboulement encom­
brant à la fois la cost rosse c lic -môme, su r 20 mètres de longueur, le 
hou veau de Sorcière et le pied du cayat, n° 14. 

C~uche ~orcière. _: Le bou veau qui y condui t était rempli pa r 
pl usieurs ebou lements. Uo e «rame» de chariots attelée d'un cheva l 
avait é té eu part ie ensevelie par l' un d 'eux. Traces de poussée vers 1~ 
Mid i. Légère arête de poussière s ur la face Mid i d'u n bois. 

Le cayat en face d u hou veau avait ses deux portes du pied détruites. 
La plupar t des débr is ont été re tro uvés au Sud de ce point. 

Chantie1· du L evant. -Tout à l'en trée onze cadavres éta ient accu ­
mulés, brûlés très légèrement ; la mort a été causée par l'asphyx ie. 

Les prem ières portes de la cost resse ont été dëtru ites et projetées au 
Levant. Plus loi n au cu ne trace d'explosion. 

C'est dans ce chaDt ier, dans la part ie non atteinte par l'explosion , 
qu e le gr isou avai t surtout maD ifcsté sa présence . Les voies mon tantes 
n°• 7 e t 8 arn ient été barrées à cause de la présence de ce gaz . 

Plusieurs arê tes de poussières ont été consta tées sur la face Levant 
des boi s, ve rs l'entrée de la costresse et de la va llée. Pl us au Levant oD 
n 'en voyait plus. • 

Le chantier Co1tchant a é té entièrement parco ur u par l'explosion, 
mais les traces de celle-ci so11t contradictoir es. 

Les a rêtes de poussières dans la costresse sont placées sur la face 
Levant des bois, a lors qu ' il semble manifeste que le courant d'explo­
sion a marché du Levant au Couchant. 

Dans les voies monta ntes .et le troussagc, les couches de coke, les 
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arêtes de poussières el les projections sont en concordance, à quelques 
exceptions près (voir le plan), pour indiquer un couran t mon tant par 
les voies et les tailles et retournant au Levant par le troussage. 

Dans le bout de voie (continuation du cayat) qui coriduil au touret, 
Je sens de projection est nellcment vers le Nord (partant du touret) et 
les arêtes de poussières sont sur la face Nord des bois. 

Touret de Sorcière à Plate-Veine et trinque de Plate-Veine. 
Etage de 404 mètres. - Le tow·ct qui reliait les couches Sorcière, 
'foute-Bonne et P late-Veine cl servait de retour d'air aux deux pre­
mières de ces couches avait ses échelles et ses paliers détruits, mais le 
courant explosif n'avait pas laissé de traces indiquant sa direction . 

Dans la partie de la trinque entre le retour d'air de Plate-Veine cl 
le niveau de /104 mètres, tous les boisages avaient été arrachés ainsi 
que toutes les échelles; le tout s'était clfon<lré, comme nous l' avons 
<lit , dans le bas de la trinque et y avait form é avec quelques terres, 
un bouchon imperméable. 

Dans la comm unicat ion avec 1101. mètres , éboulement et dcsl!·uc­
tion des deux portes, qui ont été projetées au Couchan t c'est-à-dire 
vers le bouveau de 1.04 mètres. 

Plus haut , les échelles ain si que quelques boisages ont élé dépla­
cés, sa uf dans la par tie supé1·ieurc. 

Toutes les portes placées dans les divers recoupagcs du d1·essant 
ont été projetées du côté opposé à la trinque . 

Comme nous l'arnns dit au début, l'étage de 495 mètres est de 
bea ucoup le plus intéressant. A. /10!1 mètres, dan s les dressants, les 
traces de l'explosion, el l'explosion elle-même d'ailleu rs , on t été 
incomparablement moindres. 

Quelques faits sont cependant à noter qui ont leur importance. 
Dans une voie plate du Couchant <l e Grande Plate-Veine, à peu de 

distance de la trinque d'oü et certai nement ven uo l'explosion, plu­
sieurs croûtes <le coke ont été observées faco au Couchant, c'est-à­
tli rc du coté opposé à la trinque. 

Au Levant de la t rinque, sur la '11ême voie, tout près d'un ouvrier 
asphyxié par les poussières tle charbon, arêtes de poussières sur la 
face Levant de quelques bois. Près de là , une porte a été détruite et 
cm portée vers le Le.an l. 

Dans la couche Petite Plate-Veine, les mêmes faits sont observés 
sur les costresses, c'est-à-ùi re qu 'au Couchant ont été constatées des 
croû tes de coke sui· la face Couchant des bois, el au LcYant , quelques 
arêtes de poussières sur la face Levant des bois. 

• 
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Le Bouvcau genàal d1. 1·ëtour d'afr cln Midi au niveau de 
303 mèt1·cs a été affecté de quelques éboulements dont un, très impor­
tant, à la l'cco upc de la couche Catclinotte, a obstrué complètement le 
retour d'air et a occasionné de grands ennuis pendant la pér iode du 
sauvetage. 

IV. - F ait s généraux se dégageant des constatations faites. 
Croûtes de coke et arêtes d e poussières ; leur orientation . 

Le présent chapitre el les trois suivants sont presque entièrement 
extra its du chapitre V de notre procès-verbal de 1887 et du rapport 
spécial que nous a Y ions annexé au dit p1·ocès-Yerbal. · 

Nous avons ça et là quelque peu condensé et abrégé. 

A . Jt TENDUE nE L1 EXPLOSION. - Le couran t enflammé a parcouru 
presque toutes les Yoies <l e 1·étage de 495 mètres, si l'on en excepte 
quelques cha11lic1·s signalés plus haut, dont un , chose curieuse, était 
le seul de la mine où le gl'isou existàt en assez grande proportion 
(celui <le S0rciè1·e). li y avait aussi plusieurs« coupes» ou fiss ures 
dégagea nt du grisou dans le chan tier des « cscapés » . Un autre des 
chantiers épargnés par la flamme (au Couchant de Plate-Vein e) était 
mani festement hrmiide. 

Les voies pl'i ucipales ont été part iculièrement atteintes par 
l'explosion. 

B. 'l'RACES DU PASSAGE DE L' EXPLOSION. - FRÉQUENCE )!OINS GRANDE, 
EN CERTAINS ENDROITS, DES CROUTES DE COKE ET DES ARf;n:s DE POUSSIÈRES. 
- « Le passage du courant destructeur s' est ré, èlè, ou bien par des 
effets méca niq ues tels que des éboulements, des br is de portes, des 
projections d'objets divers ou des pou ssées violentes, notamment sur 
les vases de transport dont un grand nombre ont été complètement 
brisés, ou bien par des carbon isations pl us ou moins complètes des 
boisages, des toi les, etc . 

» P armi les carbonisations , les plu s remarqu ables, celles dont les 
traces sont les plus apparentes et les pl us nombreuses, sont celles des 
poussiè1·es mêmes, soulevérs en tourbillons par l'ouragan, el qu i se 
sont déposées à l'état de coke sur les boisages ou sur les parois <les 
galeries. 

» En d'autres eudroits, le coul'ant s'est marqué par ce que nous 
a,·ons désigné et déc1·it pl us haut sous le nom d'ai·étc de poussières . 
c'est à-dire par une co uche étroite et assez épaisse de poussière 
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dépo; éc su r une généra tr ice des boi!'agcs, taudis que la face opposée 
de ces mêmes boisages es t , ou 1·ecouYerte d' une couche de poussière 

assez u niforme très mince, ou bien dépou rvue de tou t end uit. 

» Ces m·étes de voussiè1·es sont généralement déposées dans Je 

même sens que les cokifica t ions . 

» Il est d ig ne de remarq ue que les cok ifica tions se rencontre nt en 
petit nombre a ux endroits où existen t des traces d' un passage ti·ès 

violent du cou r a nt explosif. 

> Les effets mécaniques considé rabl r.s e t les cokificat ions semblent 

s'exclur e r éciproq uement. 
» Les cokifications sont en outre, r ares ou nulles dans les voies 

pr incipales set·van t a u transport , honveaux et costresses, ta ndis 
qu'elles sont a bondantes près des tai lles e t dans les voies qui y 

aboutissent di rectement. 
» E lles sont fréq uentes a ussi rl a ns les vo ies e n cul-de-sac, telles 

que les par ties non remblayées dC's Yoics « stoupécs » . Les cok ifica ­
tions fo nt , dan s ces diver s cas , presque toujou rs face , soit à la ta ille, 

soit à la s toupu re . 
» Quant aux arêtes de poussières, el!rs son t u n pe u moin s raJ'!!S 

qu e les cokifica tions dans les voies principa les (1). » 

Voici quelques fa its du même g-enre observé;; a l'élt·an ger: 
» :.f. W. Gall oway , dans son mémoi re n° 3, prése nté en 1881 à la 

Socié té 1·oy a lc de Lond l'es (t raductioD de i\fl\L Guchez et La por tc ,. 
A nnales des Travaux Jntblics, t. XL1, rela te une constatation 
a nalog ue faite par lui , à la hoti il lèt·e de P <'nygra ig . à la sn itc de 
l'explosion du 10 décem bre 1880 , explosion qu i a fait 101 v ictimes. 

» 1l existai t , d it-il , des dépôts ou cro ùtcs de poussières cokifiées, a 
» chaque front d'a ba ttage de la m ine , c' est-à-d ire lâ où la 1wussièi'e 
» de charbon citait 1·elativement exempte cl'impw·eles , cl capable 
» d' adhérer a ux bois ou aut re. objets coDlrc lesquels elle a vail été 
» projetée à l' éta t fluide ou semi-fl uide . D' un au tre côté , ces dépôts 
» éta ient très rares 0 11 fai~a ient même généra lement défaut dans les 
» voies de roulage pr incipa les où la flamme doit nécessaireme nt avoir 
>> passé en se t ransporta nt d' un qua rt ier à l'a utre , c'est-a-dire la où 
» la poussière cie charbon étai t abondammen t m élang <ie de prms­
» siè1·es de schiste el a-ut1·es im1iw ·etes, et par su ite incapa ble de 
» s'ag réger sous l'action de la chale u r » . 

(I) Extrait5 du chapitre V du procès-\'erbat . 

• 
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» Comme l'indiquent les passagps e D italiq ues, i\I. Galloway 
attribua it les di flë rences observées à l' ét at de pureté plus ou moins 
g rand des poussières a ux di vers points de la mine. 

» Ce qu i , par mi les cons tatation s que nou s a vons faites, tend à 
corroborer cette ma nière de voir, c'est la présence d'arêtes de 
poussière non cokifiécs sur les boisages des voies principales, tandis 
qu' il De s'y trou,e pas de cokification s. 

» Toutefois, la na Lure des poussières ne nous par a it pas être seule 
en cause, la vitesse du courant doit · aussi, croyons-nous, être 
considérée. 

» En effet, les cok ifica lions abondantes ne se rencontrent pas seu­

leme nt dans les ta il les ou près de celles-ci, ma is au ssi da ns les voies 
« en cu l-de-sac» et dan s tous les e nd roits où , par su ite d'un rebrou s­
semenl ou d 'une aug mentation de lar geur des galer ies, la vitesse du 
courant s'est r a len tie . 

» M. Galloway écr it aussi , en r endant compte dans l'fron de 
l' accident de Llan : « C'es t une r ègle que les croùtes de cok e sont 
» les plus mi nces dans les parties de voies en lig ne droite , et sont les 
» plus épaisses dans les coudes et a u fond des voies. » 

» U ne flamme trop rapide ne per met pas au x croù tes de coke de se 
forme r et <le se dépose r sur les boisages . 

» l\f. C. H ilt , dans une confére nce fa ite le 4 février 1885 à la 
Soci \té des Ingén icu rs a llemands (lradui te cl résumée par M . De Vaux , 
R evue Unive1·selle, t. XVIII), fait , à propos <l es expériences de la 
Comm ission Prussien ne du g r isou , u ne observat ion analog ue : 

« Nous cons tatâmes. d it-i l, qu e les cr oûtes de cok e n'existent que 
» dans le cas où l'ai r de la ga le r ie est pur ou ne cont ien t a u moins que 
» for t peu <l e g rison ; dès que la propo1·t ion de celui -ci a ug mente, la 
,., fo r mati on du cok e d iminue ou cesse même complèteme nt. Cc fait 
,., s'explique, sa ns dou te, par la raison que , dans ces dern iers cas, la 
» p roduct ion de fla mme est t rop instantanée et disparaî t trop ra pide­
» me nt pour donner le tcmp. à la cha leu r développée de tr ansformer 
» le charbon en cok e . Le contraire a lieu dans le cas où la fla mme est 
» produ ite par la corn bustion des poussières cl les-mêmes , parce 
» riu 'a lors cette flamme du re relativement plus: longtemps et se pro­
» page lentement de place en place . » 

» Un au t re fa i t généra l vie nt a l'appu i de l'opinion que la présence 
ou J' a hscnce des croû tes de coke est une qn estion de vitcs~c de couran t: 
c'es t l'exclus ion réci proque, qui nous a frappés daos nos constatat ions, 
et que nous a vons fa it ressorti r da ns notre chapitre V, des croûtes de 

coke.et des effets mécaniques violen ts. 
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» Cette absence ùcs croûtes ùe coke, aux endroits fortement boule­
versés, était d'autant plus remarq uable que le passage de la flamme 
s'était révélé à l'évidence par d'autres indices ; c'est ainsi qu e les 
cadavres du hou veau de Calelinotte étaient fortement brûlés ; ceux 
de l'accrochage également; la fl amme qui a passé à l'accrochage a 
d'ailleurs été vue par des témoins ( 1). 

~ Au point de vue des effets mécaniques, il résulte aussi d'un grand 
nombre de cons tatations que l'effor t de projection part fréquemment 
des voies principales vers le centre du chantier ; c'est a ins i que la 
p lupart des portes arrachées au pied des plans incli nés ont été pro­
j etées en montant et que les déb1·is en sonl rctrouYés il une ce,·tai ne 
hau teu r dans le plan incliné (2). » 

C. ORIENTATION GÉNÉRAL E DES CRO UTES DE COK E ET DF.S ARÊ'rES 

DF: PoussrÈRES. - « Dans la grande majorité des cas , les cohifications 
ou les arêtes de poussières sont 01 ·ientées en sens cont1·aii'e des 1n·inci­
paux 1;ftets mecaniques . C'es t ains i q uc ces dépôts se trou ve nt ," à 
quelques exceptions près, sur lrs parois drs boi~agcs ou de.- pierres op­

posées à celles qui on t reçu le choc prin cipal produit par l'explos ion 

et vers lesquelles ont été projet(•:- les dé b1·i ts de portes , cha1'ÎOt. , e tc. 

i> Il ne s'ensuit pas qu e lrs pou ssières qui se sont transformées en 
coke se soien t collées derrih c le. boisagrs, par suite de tourbi ll ons du 
côté opposé à la marche du courant gaze ux qui régnait au moment 
du dépôt. 

» La projection est dii'ecte, nous e n avons donné des preuves irré­
futables au chapitre III; cc point est donc hors de discu ss ion. (No us 
allons d'aille ur s y revenir un peu plu s loin.) 

» Si ces cokifications toument genùalement le dos au courant 
v iolent qu i a brisé les portes , projeté les chariots , etc., c' es t qu'il fau t 
distinguer en tre le cour ant princi pal, le premier courant explos if, et 
le cou r ant en r etour. 

» 'C'est le premier courant rrui produit les effets mécaniques vio­
len_ts et _8oulève les poussières; c·e~t le derni er, souvent moins rapide, 
qm tapisse les boisages des cokiti cation~ provenant de l'embrasement 
d:1 t~urb~llon poussi~r e1:x, ou qui, dans d'autres conditions, charge Ja 
generatr1ce de ces bois dune couche épaisse de poussières. 

(1) Extraits du Rapport spécial an nexé au Procès-verbal. 
(2) Extraits du chapitre V du Procès-verbal . 

• 

, 
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» Nous avons clonilé des preu ves de la formati on des croùtes de 
coke par 1n·ojeclion dfrecte. Pour les a1·étes de voussières, nous avons 
celles déposées sur les boisages ùn troussage de Catelinotte et qui 
font face au courant. Or , ce courant est , en ce poin t où l'explosion 
avait cessé, le seul qui se soit produit, le troussage ayant s implement 
servi d'évacuatoire aux gaz engendrés par l'explosion . 

» II y a donc eu project ion directe. 

» Voulan t toutefois vérifier le fait d'une façon certa ine et donner 
une signification iudiscutable à ce témoin important des explosions de 
grisou , nou s nous som mes rendus dans un e mine pouss iéreuse ou 
l' aérage n'avait pas été renversé par une explosion récen te et avait, 

par conséquent, gardé depuis long temps son allure normale . 
» C'est a u puits n° 2 du charbonnage de l'Agrappe , dans la couche 

Epuisoire , que nous avons fait nos observations . . 
» Un examen attentif des boisages placés clans les vo ies de retour 

cl'ai1· nous a fait reconnaitre l'al"êle de poussière bien caractérisée et 
bien recon naissable , toujours sw· la {ace des bois tow·nee ve1·s le 
cow·ant d 'ail-. 

» La présence de ce dépôt exigeait la double condition; un courant 
ra pide et no air fortemen t chargé de poussières. 

» On remarq uera que cette double condition es t amplement réa lisée 
pour les courants provoqués par une explosiou de grisou. 

» Cette consta tation, faite dans un chantier resté dan s des cond i­
ti ons normales, e nlève tous les doutes quant a u mode de formation 
et à l'orientation pa1· rapporl au courant « projecte ur » de l'arê te de 

poussières (1). 

Ces poin ts ont beaucoup d'importance pour l'étude d'un accident. 

Aussi y avons-nous insisté clans notre rapport spécial où nous dis ions: 

« Parlons en premier I icu des croütes de coke. 
» Tout d'abord il est bien entendu qu'il ne peut plus èlre question 

de l'idée émise par quelques Ingénieurs que les croùtes de coke se 
formeraient par des remous derrière les boisages, en sens inverse du 

courant cokifian t. 

» Quand la neige tombe obliqueme nt , poussée par le vent, elle 
adhère sur ]es côtés des arbres ou des objets faisant face au vent et 

nullement derrière ces obje ts . 

(1) Extraits du chapitre V du Procès-verbal. 
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» Des constatations précises infi r ment d'a illeurs cette opi oion 
Nous en a vons rapporté deux dans notre Procès-verbal. » · 

L'une est celle faite d~ns la voie no 5 de Toute-Bonne, premi er 
recoupage; nous avons dit de quelle façon par ticu lière les c roùtes de 
coke recouvr aien t cer taines pierres et nous avons donné la sirrnifica-
tion de ce fait. 0 

' 

L'autre, at~quel il a déjà été fait allusion mais qu i n'a pas été repris 
da ns no tre resumé, est celle faite dans un changeag e de la vallée 
Levant de la couche Toute-Bonne. 

Dans ce changeage (partie un peu élargie de la voie) a été trouvé 

co/fe 
coke. ,

11
,poke 

J;/#/lai 

un chariot rcn ve rs('.•. 
Or, sui · la paro i de la galer ie , on con­

stata r1ne la pa rtie de la paro i pro tégée 
par le chario t éta it dépourvue d<; croùtes 
de coke, tandis qu'au dessus , les pierres 
en étaie!l t tapissées. E t le cha ri ot lui ­
même porta it des cokifica tions sur sapa­
ro i opposée à celle de la ga lerie comme 

F,c. 13. 1,. 1. I . ' 
1m 1que c croqu1 s c i-contre . 

Voici encore un autre fai t consta té à La Boulc : 

« En ha u t du caJ7at n° 1 de Toute-Bonne une 
hail c l'('(· roisa it un monta nt Yis à-vis , à quelques 
cent im ètres ; la facc e11 tièrc du mon ta n t opposée 
à la bailc éta it tapissée de coke, tand is que :;u r 
la ba i le il res ta it un in tcnalle dépourvu de cok i­
fi ca ti o11 , ,i u~tc à 1·c11 d1·oit prntégé pa l' le mon tant. 

» Si le courant cok ifi ant au li eu d'êt!'c celui 
F,c . 1~ . rcpré enté pa r la flèche 1, éta it cel ui l'Cpréscnté 

. , . pa1· la fl èche 2, la bai le aura it é té tapi ssée tout d u 
long, ptusc!u un 111 tc1·vallc suffi san t cxi~ta it cn ll'C clic et le montant. 

» Un fa it semblable el to11t a t1··s·1 0 J t · d .. · · · b · ~. <: ne uan a va 1 t cJa cte o serve 
et sigi:alé à propos du coup de g1·i~ou ~u1·vcn u le 19 novembl'e 1881 
au p uits no 1 du eha rbonnage du Grand-Bui~son . 

» Nous ext rayons du J)i·oc-. ·b I cl , • . . es- ve1 a c i\l . 1 Tn "'cn1cm · des m1nr s 
Orman le passage ~niva nt 1·elata nl le fa it. « 0 

» ce bois n'éta it reco uvert de ci·oütes de · t 't · 
1 

· • • ·1 f. ·E ·t , . . pe I co te q uc sur a ace ~ 
» to urnec du cote des fronts · r · · · · · · . . , epa1sseu !' des dites r roùtes ù1m1nua1t 
» a partir de ses cxt l'émités r 11 l t . · 

. . . , iau et en bas , J usque vers les deux 
» t1er~dcsa hautcur, ou il i·ta itùér,ourvt d I t d · · t I l · t 

. • • • • 1 c ou epo . ava1 , en 
» cc porn t, cte abnt e par u n bloc de pir i·i·e d · · · t ·1 · tt u mur1au qui e a1 a cc c 

• 

î 

• 

-
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» hauteur et à Qm4Q plus au levant , en sai ll ie de 0 11120 sur la voie 
» costresse. Ce bloc de pie rre portait lui-même sur sa face regardant 
» les fronts de tailles, les poussières de coke qui étaient arrivées de ce 
» côté e t dont il avait protégé une partie de la sur face du dit bois 
» comme l'eut fait un écran. La paroi Ouest de ce bloc et celle Est de 
» ce bois situées vis-à-vis, et à Qin4Q de distance l'u ne de l'autre étaient 
» restées tout-à-fa it nues. Ces incr ustations se ser a ient donc pro­
» duites par projection directe de poussières enflammées et non par 
» effet de remous derl'ièr e les saillies en sens inverse de l'arrière du 

» courant embrasé. » 
La projection dir ecte est d' ailleurs aujourd'hui gén~ralement 

incontestée. Mais des dou tes ayant été exprimés sur ce pornt, nous 
avions voulu le mettre en dehors de tou te discussion. 

Nous n'y reviendrons plus. 
« Mais, ajoutions-nous, ce qu' il est im?ortant de connaître, 

c'est dans quel sens, pa1· rappo1·t à l'explosion in i tiale, marche le 
courant cokifi.anl : en d'autres termes, les croù tcs de coke font-elles 
face à l'explosion ini tiale ou lui tournent-elles le dos? 

» Nous avons dit que dans la g rande majorité des cas, elles tour ­
nent le dos au poin t de départ de l'explosion. 

» S i l'on lit a ttentivement, avec le plan sous les )'eux, le chapitre III 
du dit procès-ver ba l, on trouve, dans celui-ci même, des preuves 
multiples de celle orienta tion. Ces prcuYes 1·ésultcnt de cc qu'en 
beaucoup de cas , les croùtes de coke sont orientées en sens contraire 
des proj ections de por tes et de chariots, des ren ,·ers_cmcn t~. de boi~a~~s'. 
de stoupures, etc . ; clics 1·ésidcnt auss_ï cl ans .le fa~t ~e 11mposs'.b11Ite 
de se !'endre compte de la marche de I explosion , s1 1 0 11 admettait une 
or ientation ioYcrse pou l' les coki fica tions. 

» r.cpcnùant, ces prcuYcs pcuYcnt , malgré leur fréquence, la isser 
quelques doutes dans l'espl' it , ca r elles ne démontrent le fait que ~ous 

Ons qu 'avec le concours d'autres circonstances, et elles ncces-avaoç , 
s i lent , par elles-mêmes, des hy pothèses à la r ig ueur co ntestables; ce 

sont des preuves indil'cctes. 
» Mai s, parmi nos constatations, il en est qui démontrent directe-

ment le principe dont il . s'ag iL . . ' . 
» Telles sont les cok1ficat1ons t rouYees a I etage de 4011 mètres. 
» A cet étage, la voie d'arriYéc du cour ant explosif est tou t-à-fa! t 

h d Onteste · c'est bien la« trinque » de P late-Veine. Or, les colu­ors e c , . . . . . 
fi t . ·eleve'es dans quelques voies font toutes face au cote oppose a ca 10ns 1 . 

tt t · que. le courant cokifiant est donc bien évidemment m verse ce e r1n , 
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du couran t initial qui a amené les fla mmrs; c'est le courant de retour . 
» Nous avons, dans le procès-Yerbal, désigné spécialement à ce 

propos la costresse couchant de Petite Plate-Veine à 404 mètres; c'est 
qu'en effet, c'est surtout dans cette voie que le sens de l'anivée des 
flammes est indéniable; elles n'ont pu venir par la ta il le, à la tête de 
laquelle se trouvait un ouVl'ier qui n' a pas été attei nt, et n'a péri, par 
asphyxie, qu 'en effectuant sa retra ite. Au pied de cette même taille, il 
y avait deux oun iers qui n'ont reçu aucune brûlure. Il en a été tout 
autrement à l'entrée de la costrcssc, où se trouv~it un i-ameneur- terres. 

» Et à 495 mètres, les cokifications trouvées SIi!' le fond des culs­
de-sac, les cxpliq uera-t-on en plaçant le point de dr•part de l'explosion 
au fond de ces cu ls-clc-~ac? Il faudrait alo1·s des points de départ mu l­
t iples en des endroits où il n'y aYail aucun ouvricl' ni aucu ne cause 
d' inflammation . C'est l'inverse qui est nai ; la flamme a pénét1·é dans 
ces culs-de-sac, a rebroussé au fond et , au reloui·, a déposé sur les 
boisages le~ croù tes de coke si nombreuses qu'on y observe. 

» Si maintenant, nons examinons cc qui s'est passé clans d'a utres 
accidents moins complexes, 11011 ,: obtenons de nouYel les preuves con­
vaincantes de cette orientation . 

» Au puits n° 1 du Charbonnage de l'Escou.(jiaux, le coup de frn 
survenu le 4 janvier 1887, a laissé su r les boi sages des traces nom­
breuses, très instl'Ucti\'CS sou,: cc rapport. 

» Pour ne prendre que cc qui e,:t hors de discussion, nous ne con­
sidérerons que la partie de la f'OStrrssc cornpl'i sc en tre le bouYeau cl le 
plan incliné. Dans crttc voie le~ cokifi cations son t nombl'cuscs el 
tournent Je dos au front de taille, c·est-it-d irc que les faces des boi­
sages cou\·ertcs de croûtes de coke son t tournées du côté opposé au 
front de taille. Or, il est bien reconnu qur le eo up est parti de la 
taille et non du bouvcau; les cokifications ont donc été sans aucun 
doute lancées sur les boisages par Je c·ourant de retour . 

» Quant aux rokificati ons du plao inrlinr. et de la pa1'lie de cos­
tresse comprise entre le pi ed de cette voie cl l'eifondrcmcnt de rem­
blais , sans Youloir <•ntrcr dans la discu,:s ion de cet accident, cc qui 
nous entraînerait t rop Join , disons sculcmrn t que ces tracrs laiss<;es 
par la flamme s'expliquent aisément de la même façon que les autres. 

» Nous pourrions en dire an tant de l'accident du Charbonnage du 
Grand-Buisson dont nous avons déjà parlé, cl où Je parcours le plus 
rationnel de la flamme paraît être relu i qui serait marqué par des 
flèches dirigées Yers les conca\'ités des croûtes de coke. 

» L'accident survenu le 10janvier 1880 au Charbonoage du Midi 

t 
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de Dour a donné lieu à des constatations ·semblables; d'après :M. l'In­
gènieur iVIarcctte, les croûtes de coke ont été déposées « dans I_c sens 
>> du courant d'ai r , c'est-à-dire en sens inverse de la propagation de 
» la flamme ». 

» Nous venons de citer le Grand Buisson , l' Escouffiaux et le Midi 
de Donr; prenons un exemple tiré d'un autre bassin, l'acciden.t sur­
venu le 23 av ri l 1881 au Charbonnage de Bcau licusart (Fontaine­
l'Évêque). Dans cet accident, uo coup de mine tiré à la coupure, a 
JH'ovoqué une explosion qui s'est étendue en arrière, dan~ la costres:e; 

» Lors de la discussion qui a eu lieu en 1881 au scrn du Com1te 
d'accidents, i\I. Timmerhans, a développé à cc sujet diverses considé­
rations dont nous extrayons les deux alinéas suivants : 

« Quant aux poussières de charbon, il n'est pas douteux, d'après 
» les nombreuses t,·aces de lclll' combustion qu'elles ont laissées sur 
» les boisages, qu'e lles ont joué un rô le considérable, et nous.croy~n~ 
» trouver la confirmation de l' op inion qu'elles ont seules determme 
» l'extension de l'explosio n, dans un phénomène sur lequel il es~ peu~­
» être utile d' appeler l'attenti on . Nous voulons parler de la d1spost­
» tion con tra ire des croûtrs de coke obscl'vécs sur les boisages, de 
» part et d'autre de l'évitement situé un peu en arrière (u ne ving­
» tainc de mètres) de la coupure : Ent1·c ces deux points, la plupart 
» de ces dépôts tapissa ien t les bois du côté de la coupure; au-delà de 
» J'é\'itemcnt, où ils disparaissaient presque complètement et n'affcc­
» laien t aucune orientation dominante, ils se montraient au contraire, 
» un ifol'mémcn t tournés du côté opposé. 

» Ces effets différents, si nettement ca1·actérisés, doivent ~vid~m-

t lirovcnir de cau:es différentes; à la co upure, le pouss1c1· s est 
» men · l 1 · d l" · b ·asé en même temps que l'aÎI· était refoule ; au-t c a c ev1tc-
» cm J 1· 1 d l' . » ment, cet embrasement n'a eu lieu qu'ap1·ès le l'e ou _emcnt e air, 

t . le choc direct el le choc de retour. Il va de soi, en eil'et, que 
» en 1c ù' · · 
» la posit ion des dépôts de cok~ a ét~ csscn~ic~lcment e~ermmee par 

1 . du mouvement de l'au· q111 a proJele les poussières embra-» e SCJlS 

» sées sur les boisages. » 

0 n)arquera que les cokifications les plus rapprochées du 
» L1 l'C . • . • ,. 'fi 
· t d' ·gi·nc sont tournccs vers cc point a l rnverse des cok.1 -

pOlll 01'1 . . , . 
. 1 s éloiO'nées qut sont or1cntees en sens mYcrse. Nous 

cations p u o . . . . , , .
1 
· · I 

· d 8 pltis tard sur cette part1culante, qut s est œve cc a .,a rev1en 1·on 
Bou lc d'une façon remarquable. 

> D. · 1' l
1
'.0 v; ne~ cl~ Liég~, n.ous. t1·~uv.on;, p~t·~i les explosions 

> ans a I . ,r · d la 
. Il survenue le 8 décembre '1881 au pui ts i\1iar1e e reccn tes, ce c 
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houillère Cockeri ll. Dans ce cou p de feu , il n'y avait aucun doute 
sur le point de départ de l'explosion qui, partie du bouvcau de r etour 
d'air, es t descendue dans quelques exploita tion s, notamment dans 
celles de Déliée-Veine. 

» Des croO.tes de coke ont été observées dans les voies de cette 
couche ; or, lisons-nous dans le procès-verbal dressé par M.J ' In génicur 
des mines Dcjardi n (actuellement Dit·cctcur généra l des mines) , ces 
croO.tes de coke fa isa ient face au courant d'a ir normal, c'est-à-d ire 
qu'elles étaient orientées en sens inverse de l'explosion direc te . 

» Les constatations fai tes à l'étranger son t parfaitement concor ­
dantes avec celles qui viennen t d'être exposées . 

» Eu Angleterre, M. Galloway, que nous avons Mjà cité cl qui a 
étudié de prcs plusieurs g rands acciden ts, survenus dans ces dern ières 
années, énonce cette même loi d'or ientation à diverses repr ises. 

» Il la s ig nale en premier lieu à propos de l'accident survenu 
en 1875 au charbon nage de Llan près Cardi ff. 

» A l'occasion du coup de feu, surve nu en 1876 à la mi 11e Fowler 
à P ontypridd, il fa it des consta tations d11 même genre sm lcsquc llrs 
nous reviendrons pl us tard . 

. » A Pcnygraig, dont la catast1·ophc de 1881 se rapproche, pa r son 
etenduc, de celle de La Boulc, la mème di1·ection d!'s croùlcs de coke 
s'est t·é v<qéc avec constance, et M. !hllowa_y u it dans son mémoi r C' n° 3 : 

« Il importe de noter qu 'en général , les fl èches s' (•loigocnt du massif 
» v ierge et on t, par co nséque nt , un e di recti on op posée;: ù celle dans 
» laq uell e le cou p s' rsL ofres,-a irrn, cnt p1·opagé e n passant ou en pt• o{• . 
» tran t dans chaque Phan Lier , saa{ celui d'où l'exp losion est JJa1' tie. 

» Les pou ssières doivent donc s'èlt·e clL·po:ée~ lo1·s dit mouvemen t ' 
» 1·et1·0[!1·ade de l'air . Cette conclusion concorde avec l'observa tion 
» que j 'ava i.- pr<'·c<·dC'mme ut fa ite ù la houil lère de Lla n, e n pr<\e nce 
» <lu même ph<'•nomènc. S i de pareils cl t'•pôts ava ient pu êt1·e obser vé~ 
» en chaque poi nt des t1·a vaux et s i les coul'ants qui les p1·odui sent 
» n'étai en t pa,: expose'·~ ù dC's Lourbill ons cl it des 1·emous 1·<'•,m ltant 
» de c irco nstances locales, il csl évident que les flèches montrant le 
» sens des p1·ojccl ions se di rigeraie nt toutes ve1's l'cnu 1·oi t où l'cxplo-
» sion a pr is naissance (1). » 

( 1) Si no us avions écri1 cc rap port quelques rn ois pl us tard , nous au r ions pli 
t1ous docume nte r da,·an1age dans le 1i ,Tc de ;111~1 " ' · N et J J' \ ·· 

. . . , . • n , . ,. "l, 1 1 KINSQ;,.; 
(Explos1011s 111 coa / 111111es) qui paraissait à cett e époq ue . mais nous 

11
·e . 

• , · 11 a,011,; 
e u connaissance q ue peu ap rès . y. \V . 

t 

,. 
1 
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» Nous croyons qu'ap1·ès tous ces faits il ne peut plus y avoir de 
doutes sérieux sur l'orientation genùale des croùtcs de coke par 
rappor t au courant explosif initial; e t, en attendant que cette loi soit 
vérifiée par des expériences spéciales, on peut la considérer comme 
acquise. » 

JI y a moins à <lire su r les arêtes de poussières ; cc ca1·actère­
temoin des explosions n'ayant pas, à notre conn aissance, été observé 
avant nous (1) , nou s ne pom·ions·, à l'époque de la catas trophe de 
La Bou le, nous appuyer que sur nos consta tations personnelles. 

Ces constatations sont résumées plus haut. Elles sont précisées par 
le plan. 

Nous disions dans not re rappor t : 
« L'obscn ·ation que nous aYon · fa iteau char bon nage de l'Ag rappe 

démontre la fo rmation de l' arèlc de poussières, par p1·0Jection directe , 
et la présence a u pui ts de La Boulc de ces dépôts caractéristiques en 
sens inverse clu cow·ant explosif dans les Yoics où la di rection de ce 
courant est la plus mani f"cs tc, te lles que les costresses de Tou te-Bonne 
et de Plate-Vei ne Couchant, le plan i ncliné de Catclinolte, le deu­
xième et le t roi s ième recoupagc de. Pla te-Veine LcYant cl nue ou 
deux voies de l'étage de 404 mè tres, démontre, sans q u'aucun doute 
so it possible, que ces ai·étes sont foi·mees p ar le cour ant en 1·etour. » 

D. ÜR!ENTA1'I0N SPGCIA LE DES CHOUT ES DE CO KE AU POINT DE D ÉPAR T 

DE 1.'Exrr.osro:-1 . - « On a pu rcma1·que r , dans les extra its que n ous 
ayons donnés 1·clalifs aux accidents de Beaulicusart e t de P cnygraig, 
que si , dans son pal'cou rs à l1·ayc1·s la mine, le cou,·an t 1wincipal est 
opposé au sens dans leque l le:-: co ki tica tions onl été lancées, i l n 'cu 
est pas de mèmc au poi n L de dépa1·t de l'explosion . 

» Dans les tleux cas que nous Ye nons de c ite1·, les croùtcs tle coke, 
voisines du poin t d' intl ammal io n fai saie nt nettement l'ace à cc point; 
puis, itque lquc distance, sans tloulc qu a11d le cour ant aY a it acquis une 
certa ine yi tessc, les cokitications se re tournaient dans l'autre sens 
pour ne plus se l1'ou,·e1· que sut· les faces opposées tics boisages et des 

saillies. 

(! ) Nous a,·ons pr is connai ssance, dans la suite , du Procès-verbal d ressé pa r 
nos collègues M ~!. Guchez et Fal y au sujet du cou p de feu survenu le 1 cr a vri 1 1880 
au char bonnage du Bois-de-la-Haye il Anderl ues . Il y est signalé l' exis tence, sur 
qt1elqt1es boisages, de dépôts poussiéreux qui ne doive nt pas être autre chose que 
nos« ar êtes de pot1ssières ». Ces dépôts étaient orientés dans Je ml!me sens que les 
croûtes do coke. V. W . 
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» Cette orientation particulière au point de départ paraît être 
fréquente. 

» On la retrouve dans l'accident du Grand Buisson et même, 
quoique très peu marquée, dans celui de l'Escouffiaux. 

» Un cas remarquable également et ressemblant beaucoup à celui 
de Bcau lieusart, est celui déj à cité de Ponty p1·idd,.où l'inflammation 
a été produite à la tète d'un montage par une mine plongeante qui a 
débouné~:ou fait canon (blowing out shot). Nous reproduisons 
sommairement ci-de,sous, le dess in que donne :M. Galloway de cc 

Front. du montage 
mine éirée 

c.."°' .))J)) ) ))) ) )) 

F1G. 16. 

point de la mine . Il suffit d"y j eter les .rcux pou r reconnaître combie n 
y a été nettement caracté1·isé le phénomène q ue nous .: ig nalons. 

» Au puits de La Boulc, le même fait a Mé plus acce ntué encore. 
Comme nous l'aYon s cxpos1\ dans Ir p1·ocès-w1·ba l, il :ra autour de la 
mine tirée il front de la mien° 5 de Toute-Bonne, un i·ayonnement 
de coldfications tow·nees toutes ve1·s la mine méme. 

» Dans cc Yois inage, cont I"ai remcnt à cc qui s'obscn·ait presque 
p~r:tout ai lieur: d.an_s les traYaux, lrs effets mécaniques, peu Yiolcn ts 
d ailleurs, se 1·eyela1ent dans le même sen· qur les cokifications. 

» On ne peut méconnaitre, e n présence de cc qui p1·écèdc qur cr, 
caractère soit un indice l)t· ·c · · . · · ' 

e 1cux pou1 aider a 1·et1·ou Yc1· d·rns un 
cou p de grisou étendu et corn1)lic1ué l'orig·i iir cl" 1· . 1 · ' ' , " exp os ton. 

» Qu elle est la cause cle cette J'/l" ·. · · · 
< 1 etencc dans 1 0 1·1 entat1on des croütes de coke? 

De même que polll" la localisa[" 1 l · · 
.. . . ion < es co ufica t1om:, nous croyon s 

qu JI faut y Yotr une quest.1 oa de vitesse. 
» Et d'a bord, disons que dans plusicui·s d 

· · l' 1 · . . es cas que nous avons 
cites, exp os1on a etc attribuée I)lutôt a . -~ · 

ux pouss1eres qu'au grisou. 

1 
~ 
1 

l • 

• 
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M. Galloway exprime cette opinion pour Penygraig et P ontypridd . 
Nous a,:ons v u que M. Timmerhans attribue aussi un r ôle considé­
rable aux po ussières dans l'accident de Beaulieusart. 

» Il n'est pas ccrtn in que le phénomène se préscntc1·a it de la 
même façon dans le cas d'un coup de grisou vérita ble . 

» A l'Escoulliaux, où le g risou pat·ait aYO ir joué le principal r cilc, 
tout au moins e n haut de la taille, le phénomène est très peu 
caractérisé. 

» A Beaulieusa 1·t même, où, d'après le procès-Yerbal rédigé par 
M. l'ingénieu r Faly, le point de dé[Jait de l'accident doit ètrc attri bué 
a u grisou, les pou ssiè1·cs ayant seulement contribué à l' étendre 
considé1·ablcmcn t, on a 1·cmarqué que les croùtcs de coke tournées 
Yers le point d'o1·ig inc étaient tl'ès peu acccntuecs et i ncompa1·ablc­
ment plus minces que celles tou r nées en sens invcr;:e, rencontrées 
su r tout cntrn l'éY itcmcnl et le bouyeau . 

» M . Hill, résuman t, en juillet 1885, les l'(
0•snltats acquis pat· les 

expériences de la Comm ission p1·uss icnnc du grisou, s·cxpri rn c 
comme suit (YOi 1· Revue Universelle, t. XVlll) : 

» li est particu liè1·cmcnt intéressant de fail'C remarquc1·, qu'en 
» présence de 3 .% de grisou dans l'air ambiant, la fot·ma t ion des 
» c1·oùtcs de coke sur les parois des galeries et su r le sol est beau­
» cou p moins abondante que lorsqu' il y a absence de tout grisou : la 
» constatation de for tes cr oûtes de coke pe1·me ll ra it donc de conclure 
» à u ne explosion p1·oduitc par les poussières charbonneuses exclu­
» sivement (1). » 

E. ?1101:s:utü: ,·ioLEl\'c1~ oE!:l EXPLOSio :-s m~ 11oussi EnEs A 1:on1GtNE. 

« Il est reconn u par un nombl'e suffi~ant d'expériences que les inf:lam , 
mations de poussiè1·es ne sont pas viole ntes au point d' origine', elles 

ne le dcYicnnent parfoi~ 11ue lorsque l'explosion a déjà pris un gl'a nd 
dô\'Cloppcmcnt; la vitesse clu courant explosif, toujours accélorée si 
cc courant e~t reno11 1'l"i par de nouveaux élémen ts, finit par dcYeni1· 
ti·ès considérable et pat' produire de~ cfl'cts mécan iques t1·ès Yi olcn ts. 

» Les inflammations de g r isou ~ont a11ssi pa1·fois peu Yiolcntcs à 
lcL1J· point d'or ig·inc; c lics sont toujouJ"s incomparablement pins 
1·apidcs que cel les où la poussière est l'élément exp losif principal (2) . 

(1) A rapprocher de cc fait , celui observé /1 Frameries dans les essais 23 ù 25 
et que nous a\'Ons signalé plus haut . 

(2) Voir aussi les constatat ions fai tes à Framerie5: 
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» Au début donc, l'inflammation étant relativement lente, surtout 
si les poussières jouent un rôle prédominant, celles-ci ont le temps de 
se transfo1·mcr en coke et sont, dans cet éta t semi-fluide, projetées sur 
les boisages auxquels elles adhèrent; mais la vitesse augmen tant au fur 
et a mesure qu'on s'éloigne du point initia l, cc n'est plus c1u'au retour 
que les poussières pcurnn t se cok.ificr de la même façon; c'est pour­
quoi on ne les retrourn plus que sut' les faces in verses des boisages. 

» Au puits de La Boulc, en particuliet·, la lenteut· de l'explosion au 
début se l'livèle par d'autres indices, entre aut1·cs pa1· la pt·éscncc de 
cokifications sur les picncs mêmes jetées pat· la mine, cc qui indique 
un cmbrascmcn t qui s'est tout au moi n:; p1·0Iongé aprè:; l'cxplo~ion 
de la mine. 

» La position des \·ictimcs BouclJcz et Lecocq, au pied de la YOic, 
semble Ycni r confirmer cette lenteur dans l'cmb ra:cmcnt. Ces 
ou,-ricrs sont rct1·ouvés, 11 011 dans le rccoupagc où i ls auraient été 
complètement a l'abri des pierres pouvan t êtres projetées de la mine, 
mais dans la par tie inféri eure de la voie montante. 

» Il semble que, pour un motif ou un autre, ils s'éta ient dL•ja mis 
en marche, soit pour constater J'cJfe t de leur mine, soit pou1· all<'t' 
voÎl' cc qui se pa~sait ëi front , où ils avaient sans doute entendu un 
bruit insolite, quand ils ont été atteint:; pat· le cout·a11t cmb1·asé. 

i> Des OU\'J'Îc1·:; nous ont, il est nai, déclaré que, . lorsque la voie 
attein t une certaine longucu1·, ils se garent dans la voie même. :.\fais 
Je plus grand nombre nous ont dit, au cont t·airc, qu'ils se ga1·aicnt 
toujours au pird de la mie et en dehors de cell e-c i, à moins qu'il n'y 
cùt, sur le parcours, un tournant ou une excavation pouYant sc!'v ie 
de garage. C'est cc qui parait se faire [Jl'Csquc toujours et il est pro­
bable qu'i l en a été de même pour Lecocq et Bouchez; s i. ces coupcurs­
voic:; arnicnt voulu ('.~v itct· lc pat·cours jusqu' au prcmic1· t·ccoupage, 
ils se eraicnt arrêtés plus haut et non j ustement au pied de la voie, 
la où ils n'avaient plus que quelques pas â fa ire pour se mettre lout-à­
fait en sûreté co11t1·e les projections éventuelles de pierres . 

» Le: constatations faites sur le e:adanc de t'ou\'l·i er Lecocq con• 
dui .'ent a la même conclusion ; ce corps par lai t , en efict, des plaques 
cat·bonisécs par deYant et par derrière; il aura reçu le~ pl'em iè1·es 
caHionisat ions au moment où il faisait l' asccm;ion de la Yoic; il se 
sc1·a couché ensuite 01 1 sera tombé sui· le Ycntre, et dans cette posi­
tion, J'emb1·ascmcnt se couti11uant, il aui·a étü rccouYer t d'autres 
carbonisations (1). 

(l) Extraits du rapport spédal. 
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V. - Point de départ et parcours de l'explosion. 

1° PornT DE DÉPART. - « (1) Et d'abord, les constatations faites 
à l'accrochage même de 495 mètres indiquent un coup initi al parti 
du Midi. 

» On a constaté, il est vrai, des deux côtés Nord et S ud du puits 
une poussée énergique faite Yc1·s le puits même, ma is il y a des dif­
férences indiquant qu'i l n'y a pas eu de simultanéité dans les deux 
poussées, et que celle du :iiid i est sc osiblcmcnl antérieure à celle 
venant du Nord. 

» L'accrochage .du Midi a été retrouvé éboulé, et f-es boisages, 
poussés dans le pui ts, ont formé sur la ca :1·u1·c des taquets, au-dessus 
de la potelle, une sorte de« hourd >> ou de palier sur lcc1uel des terres 
et des débri s divers éta ient accumulés . 

» C'est sui· ce hot11·d que cc sont entassé::; le,; chariots de l'accro­
chage Nord lancés par une poussée Yen a nt du Nord ; c'est sur ce 
hourd cnco1·e r1u'o n a retrouYé un blessé projeté du Nord et le 
cadavre du taqueu1·. 

» La formation de cc hourd est donc a11té1·i cure a la poussée Yenuc 
du Nord. 

» De plus, le laqueur du Midi a été rctt·ouvé au fond du puits, déjà 
enseveli sous une couche de débris. 

» La succession ch1·onologique des faits se1·ai t cl one la sui vante . 
» Le laqueur du Midi a été tout d'abord lancé clans le puits, puis 

se sont produits l'éboulement de l'accrnchage du l\fidi et l'accumula­
tion des boisages au-dessus du puits ; la poussée Ycnant du i\"ord s'est 
faite postérieurement. 

» Si l'on se reporte maintenant à la partie supéri eure de la 
t ranche exploitée pat· l'étage de 495 mètres, o n t rouYe au trous~agr. 
de Plate-Veine, dans la commun ication aYcc le touret en dur mon­
tant des couches i11férieu1·cs, des traces éYidentes d'un co up Yenu du 
dessous. 

» Certaines parti rs du hourd rn fc1· placé a la tête de cc touret, au 
niveau du dit t roussage, ont en effet été soulcYécs et projetées Yers 
Plate-Veine. 

» Ces constatatio ns cit·consct'iYetlt donc la recherche du point de 
départ de l'explosion aux couches du ~1idi: Toute-Bonne et Sorcière. 

» Relati vement ù la der ni ère de ces <.:Out:hcs, nos constatat ions, 

(1) Extraits du chapitre V du Procès•vcrbat, 
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concordantes ·avec toutes les dispositions r ecueillies dès le début de 
l' accident et dans le co urs de l'enquête, prouvent qu' on n'y faj sai t 
aucunement usage d'explosifs. 

» Il ne reste rait, comme cause ayant pu provor1uer, dans celle 
couche, une inflammati on du grisou qui y existait rée llement dans 
certaines v oies, que l'état défectueux des lampes de sùreté ou quelque 
imprudence commise. 

» Or, toutes les lampes de ce chantier ont été retrouvées el vis itées 
par nous ; deux ou t ('Ois d'entre elles présenta ient, à la vérité, 
quelques défauts pou vant nuire à leur degré de sûreté, mais, outre 
que ces défauts ne pouvaieo t rendre ces lampes dangereuses que dans 
des circonstances toutes spéciales, la position où el les on l été retrou­
vées fa it excl ure toute id<'·e qu 'elles auraient été le point de départ 
de l'exr,losion. 

» Rien d'ailleurs, dans l'état des lie ux après l'accident, ne fait 
décounir aucun point de départ d' inflammation en un endroit où 
au raient p u se trouver des ou,-r icrs, cl les fa its relevés dans les voies 
donnant accès a celle couche indiq ue nt, tant du côté du troussage que 
du côté de l'entrée d'air , une poussée d'explosion venant du dehors. 

» La couche Sorcière écartée, il reste la couche Toute-Bonne. 

» Da ns celte derni ère couche, on fai sait la rgement u sage d'explo­
sifs et les motifs d' i nflammat ion d' un mélang e détonan t n'y man­
qu aient pas . 

» Si l'on examine a rnc so in le plan , on obser ve qu'e n un poin t de 
la mine, et c'es t le se ul qui présente cette particulari té d'une façon 
aussi compl ète, les co kifications rayonnent en tous sens au tour de cc 
point, de façon à lourne1· toutes leur face de cc côté. 

)> Ce point c: t le banc de voie de l a Yoie montan te n° 5 d u premier 
l'ecoupagc Levan t de la couche Tou te-Bo nne à 495 mèt1·cs . 

» En cet end1·oit a été tirée une forte m ine et la position du boute­
feu Aga pitc Com iant, retrouvé au pied de Ja voie ayant à côté de lu i 
son épinglette, sa lampe Davy et sa mallet te à poudre, donne lieu de 
conclure que l'explosion de la mi ne a coïn cidé a rnc la catastrophe. 

,. Les terres jetées éta ient elles-mêmes rccou rnrtcs dï ncruslations 
de coke, cc qui indi <JllC une comb ustion de pou:sièrcs qui s'est tout au 
moins prolongée après que la mi ne a eu fait son eflct. 

» Les cokifica tio11s de la voie ~o nt tournées vers le haut ; celles de la 
taille sont to urnée>. Yers le bas, le C<'n lrc de cc r ayonn ement ou de 
cette con \·e1·gcncc est précisément l'endroit du ban c de Yoic oit la 
m i ne éta it creusée. 

• 
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)> D'autre part, on retrouve, plus bas dans la voie, dPs indices de 
poussée vers le bas et au pied de la Yoie même, dans le premier recou­
page, la toile placée au Levant de la voie proj etée ver s le Levant, tan­
dis que la porte au Couchant de celte mème voie semble avoir été 
projetée vers le Couchant. 

» Les cokifications fa isa nt face au haut de la voi e, il s'agit ici d' un 
des cas spéciaux que nous avons signa lés où le sens dans lequel les 
poussières de charbon enflammées ont été lancées sur les objets, coïn­
cide avec le courant irü tial qui a occasionné des proj ections. 

» Dans l'opinion de la plu part de ceux qni ont v u les lie ux et qui 

ont constaté la position respective du porion hon te-feu Comi ant et de 
la mine t i l'éc à front de la vo;e n° 5, c'est celte mine même qui forme 
le point de départ de la ca tastrophe. 

« L' inspection minutieuse de ce cha ntier, t elle que nous l'avons 
faite et telle que no us l'avons rapportée, confirme pleinement cette 
opinion. L'état des li eux es t même assez caractéristique pour que 
l'on pui sse se passer des indices que nous avons relcYés à l' accrochage 
et au tou ret de retou1· d'air el au moyen desquels nous sommes arri ­
vés à la couche T oute-Bonne. 

» Nous avons dit que les mines tirées clans cette couche étaient de 
g rosses mines de 1 mzo à 1 "'40 de longueur contenant une très forte 
charge de dy nami te et de poudre comp1·imée employées s imultané­
ment. Une telle mi oe, même sans faire canon , est susceptible de lancer 
au deho1·s beaucoup de flammes et es t éminemment propre à mettre le 
feu à un mélange explosi ble. 

)> Celle tai lle n° 5 étai t, comme nous l'avons di t ventilée principa­
lement par la voie montante ; à l'Est , c'est-à-di re au pare) de cette 
voie, il !'esta it 2 mètres einiron de ferme Yentilés seulement pai' une 
r ue llette i naccessible dite« passe-cal » . 

» Nou s avons dit précédemment que la mine Hait été tirée suivant 
l'i ncl inaison des bancs, non loin du sol de la Yoie. 

» Nous rappelons que la cou che Toute-Bonne est poussiér euse à un 
degré assez fort et que les Yo ies y sont fort sèches. 

» Les cokifications nombreuses ray onnant autour de la mine et 
to urnées yers cel le-ci indiquent que les poussiè1·es ont joué un rôle 
importan t dans l'inflammation qui a été le point de Mparl de la 

catastrophe: 

» 2° PARCOURS DE L' EXPLOSION. - Dans le plan (fig . 7) que nous 
avons joint à notre procè,-verbal et sur lequel sont consig nées les 
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consta tat ions fa ites après l'accident, nous avon s indiq ué, au moyen 
de fl èches rn uges, la mard 1e su ivie par l'explosion, te lle q u'elle 
r ésulte des constatations mêmes, eo tenant compte des principes et 
fai ts généraux exposés ci-dessus . 

» L'explosion n' ayant pas laissé partout des traces de son passage 
assez nettes pour qu e le sens du courant explosif puisse être détermin é 
avec certitude dans toutes Je:,; Yo ies, les contre-courants qu i se sont 
produits e t les remous occasionnés par des explosions multi ples qui 
ont eu lieu clans toute l'étendue de la mine.jetant, en beaucou p 
d'end roits, de l'incertitude SUI' le sens du courant principal, le t racé 
dont nous parlons oc doit ê tre considéré, en certa ins poiot,; ùu moins, 
que comme une simple hy pothèse . 

» Tel qu'il est cependan t, nous croyons devoi r le donner ici même 
tant par cc qu' il r ésu lte de l'étude approfondie q ue nous avons fa ite 
de l' accident, que par ce qu' il est suscepti ble de donner aux lecteu rs 
du procès-verbal u ne idée p lus exacte et plus nette de la catas trophe. 

>> P artant de la tête de la voie n° 5 , la flamme de l'explosion s'est 
p ropagée vers le haut et vers le bas. 

» Considérons d'abord le co urant enflammé parti par Je haut : 
» Il a suivi r n montant les ta illes 0°• 5 et 4 où i l a été rej oint 

et s uivi par uoe partie du courant desceodu par la voie n° 5 et 
remon té par la voie n° 4 ; il a atteint le deuxième r eco upage non 
encore coupé à la tète de la voie n° 3, et a parcouru cc recoupage Yers 
le Couchant, jusqu'au cayat n° 1 et au-delà. 

» En passant Yis-à-vis des voies montantes, la fl amme est descendue 
plus ou moins dans les Yoies, so ulevant des poussières qu i, s'enflam­
mant, produisaient au retour, les cok ificat ions figu rées dans ces voies. 

» D~ns la .-oie n° 2, elle a a tteint trois ouvriers et le tou rbi llon 
poussiéreux, non en tièrement embrasé, a prod uit a u sortir de la Yoie, 
ces arê tes de poussières que l'on observe au Couchant de la dite voie 
et qu i à première Yue, semblent s' écarter de la loi générale qui es t de 
tourner le dos au courant in itial. 

>: Le même effet s'est prod ui t da ns le cayat n• 1, mais avec plus de 
pu issance, YU les d imensions plus g ra ndes de la voie. 

» L'explosion est descendue j usqu·au premier r ecoupage e t a péné­
tré da ns celui-ci en br·isan t les portes; peut-être le couran t explosif 
est-il descendu j usq u'à la costresse où , par sa rencontre avec un autre 
il aura produ it l'explosion v iolente qu i a déterminé les éboulements e t 
projeté les portes vers le haut du cayat. 
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» Quoi qu' il en soit, le courant descendu de la pa rt ie supérieure de 
cette voie est r emonté, produi sant des cok ifications le long du cayat et 
de part et d'autre de la poulie, à la hau teur du deuxième recoupage, 
ces croû tes de coke faisant face au plan incliné. 

» P endant ce temps, le cou rant in itia l avai t franchi la partie Cou­
chant d u deuxième recoupage, avai t sm·pr is dans la taille n° 4 les 
ouvriers qui y étaient occupés, et, aggravant l'éboulement qui s'était 
produi t dans la joumée au pied de la voie de cette ta ille, il avai t occa­
sionné l'ensevelissement sous les terres des ouvriers occupés à r éparer 
le dit ébou lemen t. 

» L'étal de l'ou ,T ier (no92)occupé à travailler au pare! de la ta ille, 
le visage toumé Yers le Len ut, montre bien le sens et l' i ntensité du 
courant r.nflammé. Cet oun ier a été retrouvé co place et dans la posi­
t ion même où il travai llait, fortement br ülé au visage et sur le 

devan t ùu corps . 
» Au-delà de ces ta i lies, il a dû moo ter au troussage par les voies 

n°• 6 et 5 du deuxième recoupage Levant du cayat n° 14 et peut-être 
en par tie par ce r ecou page. 

» L'explosion a produit de fo rts éboulements dans le troussage 
avant d'atteindre le tom'et. 

» Une par t ie du courant explosif est descendue le cayat no 14 et a 
exercé q uelques ravages dans la par tie supérieure de cette voie. 

» Au touret , le couran t s'est divisé : pendant que l'explosion des­
cendait sur la couche Sorcière avec une intensité relativement faible, 
la branche principale remontait le touret et atteignait le tr oussage de 
P late-Veine. 

» Rcnourrie par de nouvelles qua ntités de grisou qu i a vaient iné­
Yitablement été fo urn ies par la couche Sorcière et par les voies s upé­
r ieu1·es de Toute-Bon ne et P late-Veine, l'explosion a pris, en cet 
endroit encore, deux directions; par l' une, elle a gagné la trinque de 
P late-Vei ne et les n iveaux de 404 et de 303 mètres dont nous parle­
rons plus lard; les bois.ages de cette trinque ont été r enversés et ont, 
en s'éboul ant, fo rmé a u pied , l'obstruct ioo dont nous avons déjà parlé 
à diverses reprises. 

» Cette obstr uction n'a pu qu'empirer la situation à !195 mètres en 
même temps qu'e lle empêchait peut-êt re de plus g rands désastres à 
1104 mètres. 

» L'a utre por t ion du co urant explosif est descendue « en roul ant 
el en gronda nt > (d'après la déposition d'un «escapé »), le plan incli né 
11° 2 de P late-Veine, après aYoir pénétré quelque peu, en refoulant 
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l'aérage, pat· la voie n° 7, dans le chantier Couchant, où elle n'a pas 
·contin ué ses dégâts, mais où clic a déversé des q uantités notables de 
gaz délétères. 

» Dans le cayat. u ne explosion violente a provoqué des ébou le­
ments considérables; c'est sans doute la deuxième explosion, entend ue 
par :Maréchal et ses compagnons (les escapés). 

» La flamme a pénétré dans le troisième recoupagc; clic est des­
cendue jusqu'au remblayage de la rnic n° 2 et est remon tée en dépo­
sant des croùtes de coke. 

» Les traces du courant violent, marqué par des arètes de pous­
sière~, se constatent le long des fronts jusqu'à la ta ille n° 4 . 

» La poussée pl'odujte par l'explosion s'est manifestée aussi dans le 
deuxième rccoupage, dont les premières portes onl été a r rachées. 

» L'aéragc a cependant été refouléjusqu'à l'extrémité du chantier, 
ainsi que le déclarent les témoins et qu'on peu t le voir d'a illeurs par 
les brindilles de foin constatées à l'orifice de la voie d'arri 1·ée d'air. 

» Tous les ouvriers de ce chantier ont pu , comme il a été dit, se 
retirer sains et saufs. 

» Le cou rant venu du dessus paraît s'être arrêté dans le plan 
ipcliné n° 2, Yers le ni reau du deuxième recoupage, car les traces, 
peu nombreuses d'ailleurs, relevées dans la partie infér ieure du 
caya t, semblent indiqu er une projection du dessous vers le dessus , ou 
du l\°ord au Midi. Il se peut cependant que le premier courant a it 
atteint la costresse en ouvrant , au pied du plan incliné, les portes 
qu ' une explosion ultéricu1·c aura arrachées en montant. 

» Pour en finir avec le courant explosif parti en montant de la 
taille no 5 d u premier recoupagc de Toute-Bonne, nous diron s q 11'cn 
remontant la trinque, il a pro.ieté, à droite et a gauche, les portes des 
voies qui y aboutissen t; la flamme a pénétré à une certaine distance 
clans quclques-u ncs de ces voies. 

" Elle a pénôtré dans la costrcsse Couch an~ de Petite Plate-Veine 
où clic a déposé des cok.i fica tions en retour. Dans la deuxième plate 
Couchant de Grande Plate-Vc i ne, outre q u'cllc a brû lé deux ouvriers, 
clic a laissé, en retou r nan t Yc1·s la t1·inque, qu elques croûtes de coke 
sur les boisages . 

» La violence de l'explosion s'es t atténuée de pl us en pl us vers le 
haut de la trinque où les échelles ont été à peine dép lacées ; mais au 
n ivea u de 303 mèt res, où de nouvcllP.s quantités de g risou ont sans 
doute été so uti rées de diverses couches, ily a eu une oou1·clle explo­
s ion , très violente, laqu elle a occasionné les éboulements considé1·ables 

que l'on S;li t. 

.. 

l 
t 
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» Les dépositions des témoins de 404 mètres qui ont ressenti des 
secousses venant, soit de la t1·inque, soit du troussage, cadrent 
d'ailleu rs avec cette marche de l'explosion. 

» Le couran t a dû s'éteindre alors faute d'al imen t; il a brisé, par 
un dernier effor t , une des portes d'aéragc et , tout chargé de poussiè­
r es , il s'est engo uffré dans le puits de retour d'a ir où i l a prod uit, en 
a rrivant à la surface, un fort ralentissement du venti lateur, d'une 
part , et, d'autre part, le soulèvement des clapets du pu its. 

» Revenons maintenant au poi nt de départ de l'explosion et sui vons 
le courant explosif descend u par la voie o0 5. 

» Ayant projeté a droite et à gauche la toile et la porte cernant 

l'aérage de chaque côté du pied de la voie et ayan t brùlé les ouvriers 
qui se trouva ient à proximi té, notamment les coupeurs-voies Lecocq 
et Bouchez et le boute-feu Comian t, il descend it contre l'aérage par la 
voie n° 6, puis par les fronts des tailles n° 8 et n° 9 de la costrcsse et 
de la vallée. 

» Il revi ot vers le Couchant à la fois par la vallée et par la cos­
tresse, et pénétra successivement dans les voies montantes n°• 9 et 8, 
for mant en reto ur des inflammations de poussières traduites par des 
cokifications; une semblable inflammation secondaire eu t aussi pour 
centre le front de la costresse ; une autre se fit en retour, dans la 
vall ée même, vers le Leva nt. · 

» La vitesse de propagation du courant eof-lammé depuis la tail le 
no 5jusqu'à la costrcsse paraît n'avoir pas été foudroyante : en effet, 
tandis que, sur le parcours ascensionnel du courant, les ouvriers 
rencontrés ont été frappés sur place, les coupeurs-voies du chantier 
inférieur n'ont pas été retrouvés à leu r poste de t ravail; leurs cadavres 
out été relevés à des dista nces allant jusque 40 mètres des points où 
ces ouvriers deva ient se trouver lors de l'explosion . 

» Il paraît r ésulter des faits que le courant r.ontenait en cc moment 
des matières explosives en excès et que l'explosion oc fut, pour cette 
cau se , que partielle . 

» Les certificats des médecins constatent d'ailleurs l'asphyxie des 
corps r etrouvés dans la cosire~se, près du bouYeau; nous rappellerons 
ici que le courant ~ou levait s11 r son passage des quantités énormes de 
poussières : outre celles qui ont été re trnuvées cokifiées ou noo , sur 
les boisages, l'asphyxie a laquelle ont succombé bon nombre de vic­
times a été, pour plusieurs d'entr'e lles, pour beaucoup peut-être, 
déterminée par la po ussière. de r.harbon . 

» Le courant atteig nit le tou rnan t du bouveau et se di visa en deux 
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branches, l'une se dirigeant vers lP puits, l'autre courant 1·ers le 
Couchant de Toute-Bonne. 

» Cette dernière rejoignit, peut-être au pied du plan incliné no 1 
Couchant, le courant descendu du dessus, puis, ne rencontran td'autre 
résistance dans la costresse Couchant qu'une porte rég ulatric~ qu'elle 
fit disparaître, elle occasionna peu de dégâts jusqu'au cayat no i 4 et 
au bou veau de recoupe vers Sorcière. 

» Il Y eut, vers cet endroit, des explosions qui produisirent des 
éboulements considérables. 

» Les trois portes du pied du cayat n° i4, furent arrachées ; une 
stonpure construite dans ce cayat , un peu plus haut, fut éparpillée ; 
le bouveau de Sorcière fut bouleversé, pour ainsi dire , dan s toute sa 
long ueur . 

» Il est bon de faire r emarquer que l 'inolinaison des bancs étan t 
~aible, le b.ou veau Mid i horizontal vers Sorcière reste assez longtemps 
a peu de distance d u mur de T oute-Bonne; or, il y a à i4 mètres en 
amont pendage de la costresse proprement dite, une ancienne cos tresse 
bis ou voie parallèle à la première, ayant servi de retour d'air à la 
taille chassante poussée au Couchant vers le point où l'on devait faire 
le montage de communication d'aéragc (c'est la voie no 15 qui fut ce 
montage). 

» Cette voie fut découver ie par les premiers éboulements dn hou­
veau de recoupe e t put y déverser une certaine quantité de grisou. 

» Le courant par courut donc le bouveau Midi vers Sorciè re, mais 
il dut conserver peu de Yiolence à son entrée dans cette couche. 

» Une partie du chantie r Leva nt fut épargnée, sa uf que les pre­
mières portes furent arrachées et projetées vers le Levant. 

» Il est remarquable que ce chantier, le seul qui contint notamment 
du grisou en assez g rande quantité, fut presque le seul éparg né. 

» L'i nflammation pénét ra au ssi dans le troussage Leva nt, mais ses 
traces ne persistent qu e sur une quaranta ine de mètres. 

» Les ouv riers de cc chanti er pu rcn t fuir; mais arrivés à peu de 
distance du bouvea u , ils furen t surpris par l'asphyxie et succom­
bèrent sans que leur passage eut été barré par des éboulements 
i nfranchissables . Quelques-un s de ces ou vriers fureut néaumoin: 
brû lés, mais leurs brûl ures furen t reçues près du bouveau , peu t­
être a u retour des ilammes du Couchant. 

» La flamme pa1·cou rut le chan tier Coucha nt en entier et y laissa 
des traces nombreuses et corn plexes de son passage. 

» No us avons dit qu'une branche du cou rant explosif s'était dirigée 

-
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vers Je puits . Une explosion (peut-être deux) eut lieu dans le bouveau 
Midi : de là l'éboulement du dit bouveau et celui de l'accrochage et la 
projection dans le puits du taqueur Urbai n. L'explosion emporta 
aussi les trois portes de la communication a vec le puits d'aérage , et 
projeta violemment le laqueur Blocq ains i que son chariot. . 

» La flamme remonta à une assez g l'ande hauteur dans le pmts 
d'extraction, puisque le laqueur de '104 mètres la vit passer et 

repasser . 
» Le refoulement vers le puits des chariots du bouveau Nord se 

produisit peut-être en ce moment par l'effet de la succion violente pro~ 
duite par la flamme remoulant dans le puits : le courant enflamme­
aurait ensuite franchi le bouveau Nord et atteint Plate-Veine. 

» L'itinéraire suivant pa raît mieux se concilier avec les faits 

obser vés . 
» La flamme n'aurait d'ahord pas dépassé le puits, mais, pendant 

qu'elle s'élevait d'une part dans celui-ci, elle aurait d'autre p~rt, 
après avoir franchi, en brisant tout su r so n passage, la commumca­
tion avec le puits d'aérage, remonté dans ce dernier puits . 

» A 20 mètres de hauteur environ, rencontrant la communication 
avec la couche Plate-Veine, communication stoupée et contenant 
sans doute du gr isou, elle se sera it engouffrée dans cette communi­
cation dont la s toupure a été emportée et où ùes croûtes de coke ont 
été trouvées dans le sens du retour, c'est-à-d ire dans le sens où on 

les rencontre le plus souvent. 
» De Jà , Je courant aurait atteint la costressc de Plate-Veine en 

descendant par la voie n° i ; en débouchant v is-à-vis du faux trous­
sage, il aurait cont ribué à interrompre l'aérage de cette partie du 

chantier. 
» Les portes du pied de la voie n° i sont, il est vrai, renseignées 

comme projetées en montant; mais, outre que ce sens de projection 
n'est pas bien certa in, les portes qui s'ouvrent en descendant peuvent 
avoir été ouvertes dans cc sens par le premier choc cl avoir été 
brisées par le choc en reto ur. 

» C'est quand le courant aurait passé dans la ,1oie no i que les 
ouv riers du deuxième reco upage auraient sen ti le premier choc d' air, 
venu avec l'aérage, disent certa ins d'entre eux; la première explosion 
entendue par eux pourrait êt1·e cell e du bouveau Midi ou du puits; 
c'est aus.i i cet te explosion qui au ra it été entendue par le laqueur 

de 404 mètres. . . 
» Quoi qu'il en soit, arrivé dans la costressc Levant de Plate-Verne, 
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Je com'ant explosif remonta partiellement ver s les fronts ; les ou vricrs 
avaient commencé à fuir avec le porion qui venait précisément de 
faire sauter une mine ; ils furent arrêtés dans leur fuite et abattus 
par l'explosion; un chariot fut culbuté s ur trois d'entre eux. 

» Le courant revint a lors sur lui-même chargé de poussières et 
déposa de nombreuses croûtes de coke sur les boi sages . 

» Arrivé dans la coslresse, il retour·na vers le Couchant; en pas­
san t vis-à-vis d11 bouvcau Nord, il reflua dans cc bouveau el j eta 
dans le puits les chariots de l'accr ochage, ainsi que les ouvri ers Legat 
et Cuisinier . 

» Dans la costresse Couchant de Plate-Veine, il put recevoir un 
con tin gent de g risou descendu par le cayat no 2; une explosion se 
produisit peut-être en cet cndl'oit, provoquant le contre courant 
r etournant vers le puits et dans lequel a étù pris le soigneur de 
chevaux F élix Dufrasne (n° 6), lequel a déclaré avoir été projeté vers 
le bouveau (ce serait le deuxième coup entendu par le laqueur 
de 40Ll mètres); le courant vers le Cou chant n'en fut que plus accé­
léré au Couchan t du cayat n° 2 ; aussi, sa vitesse paraît-elle avoir été 
très grande, déjà avant d'a rriver au bouvcau de Catelinotte. 

» Il importe de rappeler ici que la trinque de P late-Veine a été 
obstruée par les explosions montant du point de départ; cette obstruc­
tion, si el: e s'est produite a rnnt qu e l'explosion n'ait accompli son 
trajet par le bas, a pu jouer nn r ôle d'une certaine impor tance en 
refou lant vers le niveau de 495 mètres l'aérage du Couchant de 
P late-Veine, et les gaz qui se dégageaient sans cesse de ce chantier 
ou qui emplissaient les vides des remblais . 

» On a utilisé pour le sau vetage le r r tour d'a ir de Catelinotte , 
débouchant directement dans le puits; cet appel de Catclinotte était 
très puissant et l'on a eu même quelque difficulté, après qu'on eût 
débal'r assé la trinqu e de P late-Veine, a vaincre cet appel pour rétabl ir 
l'aérage ascensionnel. 

)> Dès le début de l'explosion. ce t appel a pu exercer sou inllueuce 
et altil'c r vers Catclin ottc, par la costresse de Plate-Veine, des quan­
tés anormales de g risou. 

» Au Couchant du hou veau de recoupe de Catclin otte , le plus g ros 
de l'explosion s'étan t porté vers ce llouvcau , le courant a dim inué 
de violence : il a projet~ vers le haut les portes du pied du cayat 
n° 13 de Plate-Veine, sans produire de ravages à une bien g rande 
hauteur dans cette voie. 

» Les ouvr iers, occupés en haut de ce cayat, auront été prévenus 
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par l'explosion du cayat no 2. Ils se seront rassemblés pour fuir par 
la voie d'accès du chantier qu i est le cayat n" 13, tout comme ont 
fait d'ail leurs les ouvriers du deuxième rccoupage Levant qui 
s'éta ient rassemblés près .du cayal u0 2; mais, moins heureux que 
ces dern iers, ils auront été surpris en cet endroit par Je « stoupion 
de mauvaisetés » 011 par la bouflë e de gaz brûlés et de pou~sières, 
montant par la voie n° :13. 

» C'est là qu'ils ont succombé tous, à l'exception de deux , qu i, 
après être descendus comme les autres, ainsi que Jeurs lampes 
r etrouvées à la tête du cayal n° i 3 le prouvent , auront préférë a ller 
se garer plus haut; ils ont eu le même . ort que les autres : les gaz 
asphyxiants ont dù d'ai lleurs envahi1· ce chantier a la fois par le 
hau t et par le bas. 

» Au cayat u0 22, l'explosion a produit , au niveau du premier 
recoupage, un assez for t éboulement au-dessus duquel il n'y a plus 
guère de dégâts; la flamme s'est toutefois étendue jusq ue dans les 
maiutenages (gradins), ainsi que le témoig nent les cokifications y 
retrouvées. 

» Au Couchant du cayat n° 22. les portes de la cost resse et de la 
v_allée ont en_core été arrachées et projetées a u Couchan t , mais l'explo­
sion a été impuissante à détruire une deuxième porte située à 
45 mètres pl us loin cl qui a été simplement refoulée vers le Couchant. 

l> Au-delà et plus haut, il n'y a plus, daus Plate-Veine Couchant, 
aucune trace d'explosion ; aussi, les ouvriers occupés dans ces voies 
n'ont-i ls pas péri sur place ; plusieurs d'entre eux ont accompli des 
trajets de fuite as$ez lot1 gs : les deux coupeurs-voies du premier 
l'Ccoupage Couchant (n°• 51 et 52) sont venus mourir dans la 
cost rcsse après avoir descendu peut-ê tre la voie no 26. 

» Si l'explosion ne s'est propagée au Cou chant du bou reau de 
Catelinolle qu'avec une énerg ie r elativement faibl e, elle s'est au 
contraire lancée dans ce bouveau avec ut1c violence inouïe ; indépen­
dammen t des éboulemen ts notables que l'on constate dat1s ce bouvcau , 
les débris de la rame de chariots qu i se trouvaient au pied du hou­
veau montant, clans l'étal ot\ nous les avons décrits p1'écédcmment, 
sont un témoig nage irrécusable de cette v iolence. 

» Le courant s'est replié vcPs Catelinolle, en formant des éboule­
ments à tous les coudes . 

» C'est dans celle couche Cateliootte que les traces du passage du 
courant enllammé permettent le plu s fa cilement de su ivre la marche 
de celui-ci. 
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» La couche Catelinotte passe pour très peu grisouteuse ; mais elle 
est très poussiéreuse et les nombreuses croûtes de coke déposées sur 
les boisages témoig nent du rôle considérable joué par les poussiè res 
dans cette partie de la catastrophe. 

» En haut du cayat inférieur, où des arêtes de poussières bien 
caractérisées indiquent le repassage d'un courant de retour non 
enflammé, l'explosion s 'est d i1·igé au Couchant, prod uisant ùc forts 
éboulements et a ainsi atteint la tai lle chassan le de la voie montan te 
n• 4 du premier recoupage. 

» Les tai lles de la couche Catelinotte, exploitée presque partout 
« en grand corps», c'est-à-dire en enlevant les deux la ies et le banc 
intercalé, formaien t , a cause de la g rande ouverture de la veine, des 
excavations considérables, bien que les remblais suivissent a une 
distance convenable. La taille chassante ci-dessus formait un vide 
plus grand encore, a cause d' u ne nouvelle voie montante en rcn le­
vage. 

» Les poussières soulevées dans cette excavation par le courant 
explosif se sont enflammées et y ont formé, ainsi que dans les voies 
aboutissantes, un brasier intense dont les t races se manifestent par 
des cokificat ions extrêmement abondantes tapissant tou tes les parois 

et formant, au ciel de l'excavation , des sortes de stalactites de coke 
br illant. 

» Le courant principal est remoDté soit par la ruellettc, soit par 
la voie H0 fi, soit par les de ux colés e n même temps, et a pa1·couru le 
deuxième recoupage Couchant, de:cendant dans les anciennes voies 
montantes en remplissage, 1·cbroussa nt au fond de ces culs-de-sac 
don t il remontait en tap issan t de croûtes de coke les faces des boi sagc•s 
tournées vers l'aval-pendage. 

» C'est, d'a illeurs, Je phénomène qui s'est produil dans presque 
toutes les voies mon tantes e n remblayage débouchaDL, à leu r partie 
supérieure, a une voie parven ue par le courant d'explosion. 

» Du recou page, l'cxplos ioD s'est successivement élevée dans la 
taille n° i Couchant, dans la taille du cayat et dan s la taille 0° i 
Levant. 

» Dans ces trois tai Iles, le phénomène constaté est le même et 
indique qu'à l'arrivée du couran t initial les poussières charbonneuses 
y ont form é, en s'allumant, un centre d'explosion poussiéreux qui a 
rcdcsceud u les voies en rccou vran t Je,: boisages de cokificat ions 
nomb1·eu scs. 

» L e courant s'est propagé, dans le dcul<lème Pecoupagc, du Cou-
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chant an Levant; arrivé a la taille chassante, il a rebroussé et cc 
courant de retour est marqué là aussi par d'abondantes cokifications. 

» Uoe portioD du courant enflammé doit aussi avoir atteint le 
deuxième recoupage Levant par la voie n° i Levant servant ordi­
nairement d'entrée d'a ir ; mais celte voie, fermée par un éboulement, 
n 'a pu être entièrement visitée par nous; l' in terprétation des cok.ifi­
cations relevées dans la va llée Levant n'a d'ai lleurs que pe u d'impor­
tan ce. 

» Au-dessus du deuxième recoupagc Levant, le cou!'an t s'est 
encore é levé dans les voies mon tantes n°' 2 et 3, mais la flamme s'est 
arrêtée au pied des tailles, sans même pénétrer. dans ces dernières. 

Les deux chargeu ses, occupées en ha u t de ces voies, ont été surprises 
à leur travai l et tuées sur place. 

» La partie supé1·icure de la voie n° 2, u o peu e n dessous de la 
taille, est le point le plu s élevé attein t pâr la flamme de ce coté ; 
la tai lle est intacte, a insi que la voie de retour d'a ir général du 
chantier qui se trouve dans le prolongement de cette voie montante. 

» Au toul'l1ant de celte voie de retour d'air et de la voie horizontale, 
ancienne costresse de l'étage de 4.31, mètres, il y avait un éboulement; 
c'es t le dernier effort de l'explosion : toute la voie de re tour d'ai r qui 
y fait suite est complètement intactcj usqu·au puits. 

» Il s'y trouve seuleme nt, surtout clan s la partie rapprochée du 
chantier, des arêtes de poussières bien caractérisées qui indiq uent 
que des poussières abondan tes, échappées à la comlmslion ou soule­
vées 'seulement au-dela d u point alleint par la flamme, ontc..été 
emportées par le courant d'ail' et se sont appliquées s ui· la géné­
ratrice des bois qui faisai t face au courant. 

» P eu t-être même ces arêtes de poussiè res sont-clics an tél'icures 
à l'accident et sont-el les dues au courant d'air normal. » 

VI. - Causes de l'explosion initiale (1). 

« Du fa it que l'cx plo ·ion c .. t pa r tie de la Yoic no 5 du prcmicl' 
t'ccoupage de Tonte-Bouue, on doi t nécessairement concl u1·e quï l y 
aYait, en cet end1·oi t , un mélange explosible ou qu'i l s 'en est fo!'mé 
u n au momc11t de l'explosion de la mine. 

» Quelle citait la nature de cc mélange 7 
» La couche Toute-Bonne est g1·isoutcnsc ; cela n 'C'st pas contesté . 

(1) Extrni t du rapport spécial. 
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» Les fronts de taille dégageaient donc du grisou à l'abatagc; en 
outre, des «coupes» ou sources de gaz se fai saient jour ça et là dans 
les terrai ns e ncaissants . 

» Mais, d'autre part, ce chan tier était balayé par nn courant d'air 
assez acti f pour ne laisser que rarement déceler à la flamme des 
lampes le gaz dangereux. 

» Nous avons, dans le procès-verbal, fait resso1·tir cc qui, dans les 
dépositions des témoins, peut renseigner à ce sujet. 

» Si nous consultons ces dépositions, nous ne lrou\'Ons rien qui 
autorise à croire que, dans la partie du chantier qui nous occupe, il 
se trou,ât assez de grisou pour détc l'miner un allongement de la 
flamme des lampes; les accumula tions de gaz observées ça et là se 
trouvaient en d'autres entl1·oits de la mi ne. 

» Les constatations pe rsonne lles des auteu rs du procès-verbal sont 
d'accord avec ces llépositions. i\I. Jacque t, qui aYait dans son serv ice 
l' inspecti on de cc cha1·bonnage, n'avait YU, le 19 févriei· 1887, au èune 
trace de g l'isou dans le troussage de Toute-B onne, et , dans une vis ite 
faite par lui à la fin de l 'année 1880, dans les tailles de la même 
couche, il n'anit pas non plus constaté la présence clc g az inflam­
mables. 

» Nous aYons rapporté au procès-Ycrbal les résultats de. expé­

riences fa ites pat· nous à la lam pe Piele1· (i). La quantité de g1·isou 
décelé par cet appa1•eil atteignait au iil us i 1h % dans les tailles du 
deuxième rccou1rngc de Toute-Bonne. 

» Les tailles de cc rccoupagc se trounicnt alo1·s, ayons-nous dit, 
à peu p1·i!s dans les cond itions où clcYaie nt se trournr, au m omen t de 
I' accidcn t, celles du p1·em icr rccou page. 

» ~ou s aYons dit aussi que c'est Jo1·s de notre Yi site fa ite clans la 
n uit du i6 au 17 juillet que nous a,·ions lrou,·é le plus de g 1·isou , et 

~l) Pour compléter no; investigati ons quant à la teneur en grisou de l'air de la 
mine, nous avons griso1m1étré les princiraux chan tiers au moyen d"un appareil 
nouveau alors et ~ui n'avait pas encore été employé en Belgique·, la lampe Pielcr. 

N~us avons fait ces _constatations d'abord au poste de jour Je 15 juin 1887, 
ensmte au poste de nurt Je 16 juillet. 

Nous U\•ions fait en sorte que les conditions de trarnil et d"aérnge fussent 
sensiblement les mêmes qu'au jour de l'accident . 

Les résultats de ces investigations étaient consignés ;11 e.r:teuso dans le Procès­
verbal . 

11 nous s~ffira .de .rap~ortcr lei qu'au deuxième recoupage de Toute-Bonne, 
<la.ns d~s t.a11les ~rtuecs dune. façon analogue à celle d'où le coup de feu de ces 
rnmes eta1t pam, la proportion de grisou conMati:e a été de 1 à 1 1/ t %· 

i 

.,. 
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que cela pouvait être cau sé par certaines obs tructions de rucllcttes; 
mais nous aYons fait remarquer que la taille n° 5 a,ait pu se trouver 
dans des conditions analogues par suite d'un rétrécissement de la 
ruellette conduisant à la tai lle n° 4 , si, ce qui n'est pas certain, le 
soufflement de mur que nou s avons constaté le 19 mars, et qui occa­
sionnait Je rétrécissement, était bie n antérieur à l'accident. 

» Il est peut-être bon de dire ici, pour empêcher qu 'on ne se fasse 
de cc rétrécissement une idée exagérée, que nous aYons pu, le i 9 mars, 
m algré le soufilemcnt du mur, parcourir le développemen t e::itier des 

fronts de taille et <les ruellettes (i). 
>} En prenant clone l'hypothèse la plus <léfaYorable, nous nous 

trouvons, dans la région <le la tai lle n° 5, en présence d'un air conte­

nant au plus i 1/ ~ % <le grisou. 
»Untel mélange n·c. t pas explosi ble par lui-même ; aussi paraît-il , 

à première vue, diffici le d' expliquer la défiagralion initiale. 
» J\f. le Directeur des travaux, cherchant a se rendre com pte de la 

cause de la catastrophe et de l'énor milé de ses ranges, suppose que 
l'éboulement de Catclinottc à 303 mètres a pu se produ ire aYant 
l'explosion de grisou, et que l'obstl'Ucti on cJ'aéragc , qui a été la 
conséquence de cet éboulement, a procluit ses effets sur l'atmosphère 
de Toute -Bonne, e ntre le mome nt où le porion a mis le fe u à la mine 
de la yoie no 5 et celui où cette mine a éclaté . Tl se passe, en tre l'allu­
mage et l'explosion de la mine, un certain in terYall c de temps pendant 
lequel, YU l'interruption de l'aéragc, le g r isou aurait pu s'accumule r 

clans les traYaux. 
» Cette supposition es t rad icalement démentie par les faits con statés 

ap rès l' accident; les éboulements du bouvcau de 303 mètres entre 
Catelinottc et le pui ts indiquent bien que l' explosion a passé par là . 

» Elle serait Yenne par le pu its d'aéragc, dit -:'If. le Di recteur . Ce la 

est impossible, les hourds légers , placés dans le puits d' aéragc vers le 
niYeau de 404. mètres, sont res tés intacts . De plus, les poisages de 
l'écurie s it uée ent re Cateli notlc et Bouleau, sont poussés Ycrs le -ord 
et tout/ndique à l' é,·idcnce que, loi n d'èt1·e venue du puits d'aé ragc, 

l'explosion est allée s'y éteindre . . 
» Il faut ajouter à ces résu lta ts de cons tata tions qu'aucun ounicr 

présent dans les travaux n'a remarqué n i interrupti on, ni ralentisse-

men t d'aérarre même immédiatement avant la ca tas trophe. 
t, ' ' » M. le Directeur, clans une deuxième hypothèse, suppose qu une 

(1) On se rappellera que l'om·erturc de la couche n'est que de 0•035 environ: 
Je rétrécissement n'avai t donc pas été bien considérable, 
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sorte de« craquage» , par suite d'un affaissement fa ible mais général 
du toit de la cquchc, ou provoqué par toute autre cause, s'est produit 
au moment de la mise à feu de la mine et a rempli instantanément 
de grisou le chantier, ains i, dit-il , que cela s' est déjà produit plusieurs 
fo is dans la couche Sorcière. 

» i\I. le Di recteur croit celte supposition d'autant plus vraisem­
blable que la coupure de Toutc-l3onnc se trouvait alors dans le 
voisinage d' une faille, qui n'a été atte inte r1n'après l'accident, mais 
qui s·annonçait dès lors par un changement d'allure très prononcé. 

» l\"ous oc pournns non plus nous ra llier à cette mani ère de voi1·. 
De tels envahissements subi ts de g ri sou n'ont jamais eu lieu dans 
Toute-Bonne; aucun dégagement anormal ne s'est même manifesté 

le long de la faill e dont il est parlé. 
» Rie n n ' indique que cc phénomène se soit produit . 
» La taille n° 5 arnit, d'après une méthode suivie à cc char bonnage, 

une disposition lcllc que la partie gauche de la taille, c'est-à-di re 
le parcl, n'était Ycntiléc que par une rnellcttc de dimensions très 
restrei ntes, imprati cable, tandis que la grande partie du volume 
d'air montait par la voie même. 

» I ous sommes d'av is que cette méthode , e n usage avec quelques 

variantes, dans tous les charbonnages du Flénu, est loin d'être ir ré­
prochable sous le rapport de la sécurité . 

» Cette méthode n'es t cependan t pas sans se justifier dans une 
certaine mesure; on a en vue, en ne relevant ainsi qu' un g roupe 
de quatre tailles séparées par un « bourre » peu important, d'évite r 
les g rnndcs longueurs de r uellcl tes et, par conséquent, les causes 
d'obstl'Uction du cou rant d'air du chantie r (i). On n' arri vc!'ait a u 
même résultat qu'en augmentant le nombre de tailles en acti v ité à 
la foi s, c'est-à-dire en multipliant les fronts d'abatagc, d'où .un 
dégageme nt plu co11sidérablc de g ri sou sur un même com·ant. 

» D'ai lle1,1rs, le passage de l' air par la ruellctte était bien réel ; nous 
en avons eu la preuve lors de notre visite du 7 mars : L 'air y ci reniait , 
très faiblement il est vrai, ma is il y a lieu de noter que cc jour-là, 
l' aérage de tou t le chantier étai t presque nul , et que la to i le, qui était 
placée entre la vo ie et la r uelleltc, n'avait pas encore été r établie . 

» l i faut observer cependant que s i, d'une part, i l n'y avait de ce 
côté que 2 mètres de front à balayer , d'autre part, il se trouvait, le 
long de la 1·ucllcttc, un ferme de 45 mètres su sceptible aussi de 
dégager du g ri sou , su rtout dans les derniers mètres mis à découvert. 

(1) Se rappeler de nôl!Veait qu;il s;agh id d'une éouche de tr~s fùible ouverture, 

t 
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1 
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» Il pouvait donc y avoir, dans cet a ngle, un peu plus de gaz 
qu'ailleurs. i\Iais la disposition particulière de la taille nous autorise­
t-clle à transformer un air chargé dei X % de g risou en un mélange 
grisouteux explosi ble? 

» Nous n'invoq uons pas à cc sujet la visite préalable qu'a,ait chl 
faire le porion boule-feu. On a rn, pa,· les dépositions des témoins, 
dans lesquelles il faut faire la part, pou,· le plus gl'a nd nombre, de la 
crainte de se compromelt1·e, et, pour que lques-uns, d'exagérations 
voulues, que le boute-feu Comi a nt avait toute la compétence néces­
saire, mais que sa prudence n'était pas toujours à l' ab1·i de tout 
reproche. On peut donc supposer qu'il n'a pas, avant d' auto1·iser le 

charO'cmc nt comme avant de mettre le feu à la mine, exploré les 
b 

environs de celle-ci avec tout le soin désirable. 
» l\Iais, si nous 1·ecourons à d'autres moyens d'appréciati on , nous 

trouvons qu'aucun ouYl'ie r ayant travaillé dans cette taille n'a 
constaté la présence du grisou dans l'angle du parc!; il n'y aYait de 
grisou e n cet e ndroit, disent-ils, que lor :,qu'oo pénétra it Ïl'I'égu lièrc­
ment dans la vc.ine et que l'on créai t à front de celle-ci des excava­
tions; aussi, le porion leu1· r ecommandait-il de ue pas travailler de 
cette façon. 

» Ce dangc1· d'accumulation du g risou dans les exca\'3tions du 
ferme est inhérent au travail par tai lles montantes ; il n·cst donc pas 

spécial au cas dont il 11'agit. 
» Au moment de l'accident il n'y avait au pare! ni su r tout le front 

de taille aucune excavation de cc genre. 
» Toutes réserves faites sur la valeur des cl.ires des témoJu s, i l es t 

impossible de majorer dans de fol'tcs proportioos, pour le parc!, la 
teneur en g risou de l'atmosphère de cette r égion , et nous croyons 
tenir largement compte de la dispositi on spéciale des lieux e n attri­
buant à l'atmosphère du parc], au lie u dei Yz %, une teneur en g risou 
de 2 à 2 Yz %, peut-être 3 %, si nous prenons e n considération la 
supposit ion de M. le Dfrcctc ut· qu'un ouvrier, retrouvé mot'l au pied 
du cayat n° 1, avait pu maladro ilc mcn t ten ir ou Yertcs les portes de 
ce cayat au moment même où Com iant mettait le feu à la mine. 

» Outre les dires des témoins, l'état des l ieux, ap1·ès l'accident, 
conduit, comme nous le verrons bientôt, plus sûrement à la même 
conclusion. 

» On sait qu ' un mélange d'a i1· et de grisou , dans lc8 proportions 
de 2 à 2 1/ t % et même 3 %, est encore loin d'être explosible par lui· 
même; les lampes ne peuvent même encore déceler aYcc certitude 
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d'aussi petites quant ités de gaz. La difficulté, que nous s ignalions 
.plus haut, de trouver à l'accident une expl ication plausible subsiste 
donc encore . 

» Mais il y a u n autre facteur à introduire, un facteur impor tant 
dont l'influence a été beaucoup étudiée et beaucoup reconnue dans 
ces dernières années : c'est la poussièi'e de cha1·bon . 

» C'est elle qui nous donnera l'explication à la fois de la possibi lité 
de l'accidcul et de l'aspect particulier des lieux après celui-ci . 

» On se rappelle que les faces des boisages, des pi erres, elc. , Lo ur­
nées vers la mine, étai ent couvertes de croûtes épaisses de pou ssières 
cat·bon isécs. 

» P our cc qui concerne spécia lement le bois du parc!, c'est au pied 
seulcmcnl qu 'il était incrnslé de coke; il y avait aussi du coke di ssé­
miné su r le mur de la couche. 

» Ces cokificalions indiq uent arnc cel'titude une combuslion 
n otable de poussières, et cela, non pat· des inflammations en i·c tour 
mais par le fait de l'explosioo in itiale c lic-même. ' 

. » On a vu 1ans les parag1·aphcs précédents que les cokifica lious 
a_honda,1llcs ne p_cuvcnt se concilier a vec u ne g 1·a nde vi tesse d'explo­
sion; c es t cc qui, dans le pa1·cou1·s d'un cout·an t, es t en g rande parlie 

cause de cc que les c1·oûtes de cok.c sont presque touj oul's déposées en 

1-c~our, et aus~i de cc q u'ell es : c 1·c11cout!'e 11 t peu daus les g ra ndes 
mie_.- presque rec til ig nes, où le courant de retour peut lui-même 
atterndre u oc g1·andc 1·apidi Lé . 

» I\'ous ne rroyons pas devoir reven ir ic i sur les considérations 
que nou~ avons développées et que nous avons appuyées de nombl'cu x 
exemples el d'extra its Li1·és des a uteu rs qu i se sont le plus occupés 
de la question. 

» Ou_a peine à se fig urc1· d'a illeurs qu'u ne explosion, dans laque lle 
un "'az Joue le ro' lc d'ao-e t · J ·11 · · 0 o n exp osi ) e, ~e t rad uise sui· place cl d irec-
te ment 1iat une l)1·0,i"ct·1 on a l)o I L d .. . . 

• d V oc an c e pouss ,ercs ca!'bornsecs s ur 
tous les obJels vo isins. 

» Les quelques cxempl , . es que noui; avons c ites d'autres accidents 
montrent, c11 cftcr que de 1.1 1_ 1 f . . . . . . , , scm 1 a J es a 1ts n ont pas etc co11s tales, du 
moins cl Lmc façon aussi I)l'On . . 1 . 011cce, a a suite d'explosions de (J"r isou 
p1·oprcrocnt di tes. 0 

» Ces excm pics sont p~u 11 1 ,· , _ · . , om )1·cux saos doute, v u que les coups 
de g1 JSO U Il on t pas LOUJOU l'S été obs , d . r · t t· d er ves c s1 près et que, sou vent, 
_ orwn a 1011 es croûtes de cok e . , 
. d. . . , pou ss1ercs, etc. n'a pas été consta tée 

111 ecr1tc. l\lais les cxpéri en c · ' c s, 1·cmarquablcs et toutes récentes de la.; 
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Commission prussienne du grLou viennent suppléer à cet te insuffi­
sance et concluent da ns le même sens. On a vu , par les extraits que 
nous avons -0onnés, combien M. Hilt se proooocc catégoriquement 
à ce sujet : « Dès que la propor lion de g risou augmente, d it-i l, dès 
» qu 'elle dépasse 3 %, dit-il ailleurs, la formation de coke diminue 
» ou cesse complètement. » 

» Auss i croyons-nous pouvoi1' , s inon a vec une certi t ude absolue , 
du moins a vec tic fortes présomptions d'èLt·c dans le vra i, conclu re, 
tanl tic l'aspect des lieux que des cons tatations que nous avons fa ites 
et des dépositions des témoins, que la proporti on de grisou exista nt au 
par e! de la Laillc n° 5, lorsque Comianl a mis le feu à la mine, ne 

pou va it g uère dépasser 2 à 2 1
/ ~ %, tout au plus 3 %-

» Examinons qncl était en cc moment l' état des abords de la mi ne : 
» P récisémetlt au pic>d du banc de Yoic se trouvait l'e ndroit où 

s' accumulaient, au poste jour, les charbons a battus dans la taille, 
charbons qui Ycnai en t d'être enlevés quand on commençait le mioage. 
Après l'évac uation des pt•odui ts, le sol !'es tait jonché d'une couche de 
charoon me nu et sec, cl c'est a u r as de cc sol que l'on tira it les for les 
m ines que l'on sait . 

» N ous pou vous dirc de visu que le tirage de for tes mines a pour 
effet de so ulevel' dans la voi e un nuage de poussière in lcosc. 

» Ce n'esl pas ici le lieu de Lrailcr à fon d la ques tion des poussières . 
Cette étude sor tira it du cadre qui nous est ass.igné . Il oous suflfra de 
di re d' un e manière g énéra le que, s i l'on peut à la rigueur contester 
encore qu'une atmosphè re soi t rendue cxplosi l>lc, dans Ioule l'accep­
tioo du mot, par la [)!'éscncc des poussières seules, il n'es t plus 
douteux que celle atmosphère poussiéreuse soit réellement explosible 
q uaod, aYcc lm,: poussières, il s'y tro u ve un mélange de t à 3 % de 

grisou. 
» L a flamme d' une lampe ne suffira it p'3ut-être pas pour fa ire 

déflagre r un pareil méla nge, mais il en est autreme nt de la flamme 
fo r le et violente comme celle produ ite par une mine faisan t canon, 
on même par une mine forteme nt cha rgée, car plusieurs auteu rs, 
M. Abel entre a utres, assimilent l' une à l'autre ces · deux sortes de 
mi nes. (B lown-o·ut 01 · ovei-loacled Shot.) 

» Or n'éta it-cc pas le cas précisément à la tête de la vo ie no 5? 
» u n'e m ine chargée d'un k ilog . d'explosifs, dynamite et poudre 

noirn, es t ti r ée plongeante au pied du banc de voie . La mine n 'a pas . 
fai t canon, il est vrai , et clic a bien « j eté ses terres», mais la partie 
de la charge, composée de pou dre no ire, peut a voir débourré d'abord 
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et avoir sou lc,é les poussières, très combustibles, jonchant le sol ; 
ces poussières, lancées dans u n mélange d'air et de grisou dans les 
proportions de i 1/ ~ à 2 Yz % de ce dern ier gaz et traversées par les 
fl ammes de la mine, se sont a llu mées ; la charge de dynamite éclatant 
a ussi en cc moment aura, en ébranlant l'air de la mine, parfai t le. 
mélange intime des poussières et de l'atmosphère, et le tout se sera 
term iné par une véritable explosion. 

» L'.hy1~othèse du débou?age de la charge de poud re n'est pas 
même md1spensable; sans fa ire canon, une charge de poudre lance 
assez de flammes pour soulever les poussières el les a llu mer ; dans 
le cas dont il s'agit su r tout, la dynamite, explosioooant plus v ive­

ment que la poudre, a pu favoriser la sortie des fla mmes de cette 
dernière hors du trou. · 

>~ M. 1'Iogé nieu
1

~ e n chef E_- De Jaet· nous a suggéré u ne autre expli ­
cat}on du mo~e.d mflammat1on du mélange explosif, quel qu'i l flit, 
~ut se ~rouva1t a front de la voie o0 5. Le feu aurait été comm uniqué 
a :e melange non ~as par la poudre noi re, mais par la dynamite elle­
~ eme, don t certarnes car touches, n'explosioonao t que d' une façon 

m complète, auraient lancé à ll'aYcrs la roche disloquée par l'action 

même de la mine des flammes ou des frag ments enflammés dans le 
mélange explosi ble . 

» Cette supposition s ur la ma nière de se compo1'ler de la m ine est 
en concordance avec les dépositions que nou s avons recueill ies su r la 

déflagrat~on ~~compl~te de certa ines charges de dynamite (1). 
» Quoi qu Il en so,t de ces modes d'inflamm ation qu'il est diffi cile 

l' . ' c exposer autrement q u'à l'étal d'hypothèses, le point de dépa r t de la 
catasl1'.ophc, tel qu'i l résulte de nos in vestiga t ions, peut se résumer 
en cec, : 

» Une atmosphère grisouteuse dans la pt~oportion de 2 à 2 1/ 2 % , 
peut-être 3 % de O' f'isou d . . .. 0 i, , ans ou a proxim1te de laquelle est tirée une 
t rès forte mine plongeant . , 

c ,ers u n sol co uvert de poussières charbon-
neu ses . 

» Les poussières soule · . , 1, 'b . . . , , vees par e ranlement de l'au· se me langeot 
a l atmosphère e t celle · , ' 
1 

fl : -ci , i enduc de la sorte explosive s'allume par 
es ammes m emes de la mine. , 

» Cette explication de l' 'd .
1
. . a cci ent nous parait être la seule qui se 

conc1 1e a rcc les dépositions d . . 
· · es temo10s, nos constatations perso n-

(1) ll est superflu de faire remar .. 
simultané <le d),iamitc c 

1 
' qucr ici combien é1ait peu rationel cet emploi 

t L c pouùrc cett l " , , c t ern1ere scrrnnt di; detonatcur: 

l 

1 .. 

~ -
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nelles su i· l'atmosphère de la m ine et l'état caractéristique des Li eux 

après l 'accident. 
» Nous croyons devoir, en ter min ant ce paragraphe, rappeler une 

autre cause de danger provoquée pa r le tirage des mines. Cette cause 
a été signalée par M:M. Hall et Clark. 

» L 'explosion d'u ne mine, notamment d' une mi ne débourrant ou 
faisant canon, a urai t pour· effet de créer un vide partiel qui ferai t 
sortir du ferme avoisinant des; qu antités plus ou moins grandes de 

grisou . 
» MM. Hall et Clark ont démontré, par des expériences, la de uxième 

par tie de leu r assertion, c'est-à-dire l' appel du grisou du sei n de 
la cou che par suite d' u n vide ou d' une dépression vive, mais ils n'en 

out pas p u démontrer di t·cctemcut la première, c'est-à-dire la forma­

t ion d' un vide par l'explosion d'u ne mine. 
>) La manière de voir de MM. Hall et Clark est rejetée par d'au tres 

auteurs. Nous ne pouvons cependant nous empêcher d'y voir une 

ca use sérieuse de danger . 
» Il n'est pas dou te ux, selon nous, que les vibrations de l'air pro­

duites par l'explosion d'une mine for tement chargée n'aient pour effet 
d'appeler une certaine quantité de grisou hors d'une couche qui 
con tien t ce gaz. Ces vibrat ions fom1ent. , en effe t, u ne série de pressions 
et de dépressions qui ne se ne ut ralisen t en a ucu ne façon au point 
de vue que nous examinons, puisque les phénomènes sont non pas 
simultanés , mais successifs ; les pressions oc peuvent évidemment 
avoir pour conséquence de refouler dans le fr.rme le grisou qui e n es t 
sort i sous l' influence des dépress ions. 

» li en résu lte, d' une manière générale, que l'atmosphère d'une 
mine, dans un chan tier où l'emploi des explosifs est pratiqué s ur .une 
vaste échelle, peut, pat· sui te des ébranlements successi fs de l'aéragc, 

êt re plus chargée de grisou pendant le minage qu'en pleine période 

d'abatagc. 
>) Au point de vue tle l'inflammation d'une atmosphère grisouteuse 

par la mine même qui a appelé le g r isou , on peu t objecter que l'appel 
ne püuvant avoir lieu qu'apt·es l'explosion de la mine , puisque le 
premier effe t de celle-ci est , au contraire , de créer une prtssion , la 
flamme de la mine aura disparu quand l'atmosphère grisouteuse se 

sera form ée. 
>) Mais, si cette objection est fondée pour une min e q ui explosionoe 

instantauémcnt, comme cc serait le cas d' une mine chargée it la 
dy nami te et amorcée au moyen d'u ne for te capsule, '. l peu t n' en è tre 
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pas de mê me pour une m ine à charge hétérogène, comme celles de 
Tou te-Bonne, dont la charge peu t partir ir régulièreme nt et agir, dans 
cer tains cas, comme le feraient deux mines tirées successivement à 
très peu d'i n ter valle l'u ne de l'autre , puisque des cartouches peuvent , 
après une première explosion , con tinuer à brûler et peu t-être défla­
grer à leur tour. 

» Si l'on t ien t compte de cette ca use possible de danger, l'accident 
s'expliqu e plus aisément encore, et la moindre quan tité de g risou ap­
pelée du ferme a u ra it tra nsformé la propo1'lion de 2 1/2 % de grisou , 
que n ous croyo ns a voir· exis té avant l'al lumage à fron t de la voie 
n° 5 , en une proport ion de 3 à 4 %, cc qu i forme, a vec les poussières, 
un mélange éminemment M tonan t de l'a vis même des au teur s les plus 
anti-poussiéris tes . 

Vil. - Mode de propagation du coup de feu (l). 

» Ce qui , dans l' accident dont nous nous occupon. , a le pl us s tupéfié 
les hommes du mét ier , qu i considél-a icnt génfra lcmcnt la mine q ui 
nous occupe comme r r.lativemc nt peu grisou teuse et bien ventilée 

c'est le développemen t excessif de l'explosion , développemen t qui ; 
compr is tou te l'étendue de l'étage. 

» C'es t pour cela que plu. ieurs d'ent re e ux , y comp1·is le D irecteur 
des t1·ava ux du charbonnage même, ont crn devoir recourir à des 
sortes d' ir r uptions su bites , hy pothèse touj om·s commode pour expli­

quer cc qu i paraît inexpl ica ble, mais ne r eposant a bsolument s ur 
r ien . 

» La propagation du coup de feu peu t s'ex pliquer par diverses 
causes. 

» L '.une d'elles es t l' interrupt ion de l' aéragc . 

» ~1 le c?u p de feu a mis u ne certaine len teu r à ·c propa ger par le 
h~s, .11 pa rai t au contrai re s'être propagé très ra pi demen t vers le haut, 
a ms1 que nous l'a,ons d~jà fa it remarquer. 

» Il su ivait du r es te da 1 tt 1 · . , . · , 1 s cc c ( 1rccl1on , un parcours où la prc-
sence du grisou a étc'• s ig nalc'•c pl usieur.· foi s : les abords des tai lles n° 4 
et n° 5 du deuxième rccoupag cl . · . c u caya t n° 1; pui s les ta illes abandon-
nées no 6 et n° 5 du deu .· è " . , xi me I ecou page du cayat no 14 où Je O'risou 
ava it plus cl u ne fois empêch '• l · 0 

• < c minage et enfin, le troussage descen-
dan t, où le gaz deva it touj oui·s quoi qu' fit . 1 . , on , av oir u n e cer aine 

(1) Extrait du rapport spécial. 

f 
1 

t 
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tendance à s' accumuler . Cette tendance éta it s i bien comp1·isc au char­
bonnage que, par une mesure de prudence qu'on ne peu t que louer, 
Je minage n'éta it pratiqué dans cette voie qu'en dehors des jours de 
trav ai l. 

» L'explosion a donc dù arriYcr en un te mps très court à la trinque 
de Plate-Veine . 

» Cette ti·inque u ne fo is obstruée par l'éboulemen t qui s'y est pro­
du it, i l n'y avait plus, da ns la m ine, d'appel d'air que par la couche 
Ca leli notte, et tout le grisou qui se dégage cont inuellement de Plate ­
Ve inc, de Toute -Bonne et de Sorcière ne pouvai t plus que s'accu­

muler . 
» Out re les dégagements régu liers du ferme, il fau t teni r compte 

aussi des « coupes » ou sour ces de g r isou qui exista ient çà et là dans 
la m ine et do1ü nous avons vu u n cer tai n nombre pend an t nos con sta­

tations du mois de mars. 
» Le tou t s'est, il est Yra i, pas:é très r apidemen t , mais les trajets 

assez longs accom plis par un bon nombre de Yiclimes dans les cha n­
tiers de So1·cière LeYa11t, du n° 13 de Pla te-Veine el mème de la cos­
tr esse de Toute -Bonne, prouYent que le parcours de la flamme à tra­
Yers les t1·avnux, a pr is un temps très ap pr éciable . 

» Une deuxième cause peu t èlrc t rouvée dans l'explosion cllc­
mêmc. Nous aYons dit, d' accord aYcc l\L\I. Ha ll et Clark, qu' u n coup 
de mine peut, par les Yibrations qu'i l exerce, souti rer du g 1·isou du 

charbon non e ncore aba ttu. 
» Ce qui est n a i pour un coup de m ine, doit l' être, bien plus 

encore, pou1· un coup de gr isou. L'ébran lement prod uit da ns l'air dc la 
mine opérant , ta nt sur le ferme que su r les rembla is , un e série de 
pressions et de succions , doil aYoir pour effet d' en fa ire sortir du g ri­

sou en beaucoup d'endroits. 
» Des Ingénieurs r epoussent , il est nai, cc m ode d'action , et 

l\I. T immer hans écri t cc qu i su it dans la note drjà citée r clat iYc à 

l' acciden t de Bea ulicusar t : 
« Nous ferons remarquer qu'il est impossible de se rallie r à u ne 

» opinion qui a été émise et d'a près laquelle l'explosion initi a le, ou 
» la flamme, au fu r et à mesure qu'elle s' avança it, a u r ait dètermim; 
» des changements de press ion ca pa bles de fa ire sort ir du g risou le 
» Ion"' de la galerie des rem blais où il était e mprison né. 

» Pareil effet ne se conciliant qu'avec l' ex istence d'une dépression, 

» n'aurai t eu l'occasion de se m anifester qu'après le passage de la 

» flamme. » 
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» On ne peut méconnaitre la j ustesse de cette observation, ma is le 
cas dont il s' ag it ici est différent de celui de Beaulieusart: la flamme a 
pa rcouru nombre d~ voies; n'est-il pas per mis de supposer que la 
pression occasionnée dans une voie pa r la d ilatat ion de l'ai r , a eu 
pour effet de pousser dans les voies sui van tes le g risou que pouvaient 
conteni r (en moins grande quan tité tou tefois qu'on ne le croit géné­
ralement) les vides des rembla is ? 

» En outre, il ne fa ut pas per dre de v ue que, lorsque l 'explosion a 
a ttein t d~jà un cer ta in développement, la fl amme est précédée d 'u ne 
couche d'a ir fo ulée violemme nt et emmagasinant par sa vi tesse un e 
fo rce vive assez cons idéra ble pour en tra îner elle-même à sa suite , à 

la manière d'une trombe, la fl a mme qui l'a poUS$ée. Ce sera it là da ns 
cette sorte de bou r rele t d'air e t de gaz corn primés que se trouvera it la 
press ion maximum e t, a u momen t où la fl amme passe, une déte nte 
se serait déjà produite dans les rem bla is et dans le fer me; le g r isou, 
sollici té à sortir, arriverai t ainsi à point nommé pour renourrir Ja 
flamme dé vastatrice . 

>~ A cette de uxième cause po urra it se r attacher l' aspiration pro­
du~te, en s~n.s contra ire de l'aéragc normal <le Ja mine, par Ja flamme 
qui a monte a grande hauteur da ns Je pu its <l 'ex traction ., 

» Cc n 'es t pas seulement sur les 1·cm blai . cl s ur les fronts découverts 

de la min~ mèmc que les secousses et aspira tions d i \·e1·$cs on t pu a g ir, 

m~is auss i sur les rembla is des s ièges vois ins auxquels déta chent cer­
tarns trava ux d u puits Sai n te-Désirée . 

» Ordinairement , a ins i que nous l' a vons d it a u procès- rnr ba l 
, C ' a ucun. gaz n .es~ re ou lé de ces rcm!Jla is ; c·esL mè me Je conLra ire qu i se 

pro~u1t; ma is il pe ut n'e n aYoir pas é Lé de même pendant la marche 
de l explosion. 

» ~ ·~st pour no us écla irer à cc sujet que nous a Yoos inle1-rogé le 
machrn1 ·lc dupuitsSa in t A J· J · · • . . - manl , cc u1-c1 na pu nous don ner a ucu n 
reoseJO"ncmen t ma is l'effet . . . 

. 0 , que n ous SJO'na lons peut très bie n a voir 
e u lieu sans s'ê tre man i~es t ·, l' f 

O 
. • • . ' c c une açon sens ible s ur la vcn lila lion de 

cc pu its (i ). 
» Out l'e cette ca use s ·, · 1 . . . pec1a c , nous 10d1q uons daos le cltap1 l rc V 

du procès-verba l d i ver · l . . • s poin s ou la fl a mm e a pu se l'enou r r ir de 
grisou et, sa os doute engend , 
1 1 

J ' 1 cr un cerlai n n om bre d'explosions 
oca es p us ou moins importa t . n es q u, suffira ie nt à expliquer les 

(1) li est bon de remarquer q u' il 11• • a · 
susceptible d 'exercer une -11 0 . ) <. van eu aucu ne dépression barométrique 

J l!Cnce sensible sur l'~t.it de la m ine. 

a 
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anomalies constatées çà et li1 dans l'orientation des traces de l'explo­

sion . 
» Une troisième ca use, dont il est ·imposs ible de méconnaître 

l' importance, cons iste daos le tourbillon de poussièi'es soulevé sur 
tout le pa r cours de la trombe e nfla mmée. 

» Tout ce qu 'on connai t de l' acciden t dé mont re q u' un nuage 
opaque de poussières combusti bles accompagna it la flamme. Il est 
inutile de reveni r ic i su r ce qui est rela té dans le procès-ver ba l 
même où ces particula r ités sont exposées . 

» Une certa ine proportio n de g1·isou da ns l' a ir e t u ne gra nde 
qua ntité de poussières méla ngées a cet air, il n'en faut pas dava n­
tage pour jus ti fier une propaga ti on de la flamme sur une très g ra nde 

étendue . 
» Sous ce rapport , nous po urrons citer quan tité d'ex trai ts concor­

dants de nombreux a u teurs. !II. Haton de la Goupi ll ière ·da ns son 
remar quable rapport du 8 ma rs 1878, d i t, ap rès avoir passé e n rP.vue 
la plupart d'entre eux : 

« La combus tion des poussières es t à redouter , princi paiement 
» comme moyen de pr opaga tion . E lles se trouvent partout da ns les 
» mi ues dont la nature s'y prête , tand is q ue le g risou peut être sc u­
» lemen t loca lisé . Or , le contre-coup soule va nt, de proche en proche , 
>> ces matières cl les mettant eu suspension , la fla mme pourra se pro­
> pager en quelque sorte i ndéfi niment. » 

> P lus récemme nt, la Commiss ion a ng laise des accidents a, i ndé­
pendammen t de ses propres recherches, recueilli un g ra nd nombre de 
témoig nages de personnes com péte ntes . P lusieurs de ces personnes 
ex priment l'opinion que l'influence des poussiè res peu t avoi r pour 
effet une extens ion cons idéra ble , pour a ins i d ire indéfinie de l'explo­
sion, et que cette in flue nce est d'a u ta nt plus grande que l' explosion 

a dqjà acquis p lus de développement et plus de vites$e . 
» :\L Hi ll s'expr ime dans le mème sens et explique la propagation 

de cette façon : 

4 Il est hors de doute que, da ns de sem blables circonstan ces , les 
» poussiè res jouent u n double rôle : portées à l' inca ndescence par la 
» fla mme du coup de mi ne, elles e n pro lon gent i ndéfin iment l' é ten­
>> due, et décom posées pa1· la chaleu r, ell es dégagent des gaz i n fl am­
> mables qui lui four nisse nt u n nouvel a liment et sont e n état , si la 
> qua ntité es t suffisante, de la prolonger pour a insi d ire indéfin i-

» m r.n l. » 
» MM. M1-1 llç1r cl cl I,e Cha telier, e ux-mêmes, convienncnt1 en termi-

-
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oao t leu r mémoire dans lequel il s rédniscntà sa plus s imple expression 
le rôle des poussières dans les accidents de mines, que la poussière, 
l'ennemi de second rang , et' bien loin derrière le grisou , disent-i ls, 
peut jouer un r ôle important en « aggravant les conséquences d'une 
i> explosion produite par le gaz ( 1) ». 

» Ces diverses ca uses, que nous venons de signaler, nous parais­
sent expliquer suffisamment l'éte ndue de la ca tas trophe sans qu'il soit 
besoin de recour ir à des causes extraordinaires et peu vraisem blables. 

» Quant au parcours de l'explosion, nous l'avons indiqué dan s. 
notre procès-vcz·bal. Kous nous sommes serv is pour cela de tous les 
in dices de quelqu e nature qu' ils fussscnl , que nous avon s relevés 
dans nos constatations . N ous a vo ns aussi tenn compte des quelq ucs 
ra res dépositions qu i étaient u tiles à cc point de vue. 

» Parm i les indices, les coki fica tions et les arêtes de poussières ou t 
surtout donn é de précie ux renseignrmco ts. 

» Nous avons suivi , pour les interpréta ti ons, les règles générales· 
que nous a vons rappelées da ns le commencement de ce rapport cl qui 
n ous paraissen t amplement établies . 

» Il rn de soi, d'a illeu rs, que nou s ne considërons pas ces règles 
générales comme dépourvues d'excepti ons. Les cok ifi cati ons et les 

arê tes de poussièr es pe uvent , da ns certa ines circon~tan ces, a voir été 
projetées par le premier so u/lie, nous en a vons v u un exemple frap­
pant pour le point d'ot·ig iue. 

» Les causes de quelques autres exceptions peuvent ne pas êt1:e 
aussi évidentes et il n'est pas étonna nt que, da ns un acc ideo t auss i 
étendu et a uss i com plexe, i l rc · te q ue lques points obscu rs, tels par 
exc1~ple, que le Coucha nt de Sorcière, 0 11 les traces de l'explosion 
pa raissent s'écar ter de la règle généra le . 

» Nous croy ons cependant n' avoir laissé subsister d 'i ncertitude que 
sur de r ares points d' intérê t second a ire et nous a vons la conviction 
q_~e ces lois de l'orientation des croûtes de coke et des a rêtes de pou s­
steres peu vent rendrr de g rand s services da ns l'L•tude d'un accident; 
ce sera it, sc ion nous, à tort que l'on refu~crai t de s'en serr ir , pour le 

motif qu 'clics corn por tent qu elques except ions pe u expliquées e ncore . 

(l ) Nous aurions p u fa ire re m arq ue r que p ou r at t e ind re le chanti er de Cateli­
llOlte, le courant en flammé avai t dû p arcourir en v iron 800 m èt res d e voies 
d 'entré d' · ' · · , · -. e_ air ou cerla1nem ent il n y avait pas d e g r isou , mai s o ù, au contra ire, 
11 y ava it beaucoup d e p ou ssières . 

, 

'PROISIÈME P A1tTI1t 

Rapprochement de quelques faits acqùis 
à Courrières et à La Boule. 

Dans les derniers chapitres de la deuxième partie, nous 
avons tenu à do nner textuellement la faço n dont nous 
avons, en 1887, exprimé no tre manière de voir sur l' accident 

de La Boule. 
En dehors d'une série de faits généraux que nous avons 

fai t ressor tir comme se dégageant de not re enquête et sur 
lesquels nous reviendrons plus loin, cette manière de voir 
était au fo nd celle-ci : 

Sans l 'intervention des poussiè1·es) la catastrophe 
n'aura it pu ni avoir l'extension qu'elle a eue, la plus 
grande qu'eùt eue aucuue catastt'ophe minière antérieure 
de notre pays, ni même s'être produite. 

On a pu voir que nous avions fait cependant la part la 
plus large possible ù l'intervention du g ri ·ou, pari. qui 
nous parait maintenant excessive. E t sous ce rapport 
(comme sur certains autres d'ailleurs), nous aurions a faire 
quelques réserves sur ce que nous écrivions alors. Mais il 
fa ut se reporter à. celte époque où la question des pous­
sières étai t loin d'ètre ce qu'elle est aujourd' hui, et se 
r appeler que , dans notre pays, presque personne ne 
croyait alors au danger des poussières . 

Nous devons convenir que, malgré tout et en dépit des 
concessions faites au « g risoutisme >> régnant, il y eut une 

0 ,.
1
:~-de oppositio n, parmi les Ingénieurs, a notre manière 

de voir; et c'est un peu ce qui nous avait décidé, clans la 
suite, a entreprendre la publication de diverses brochures , 

111111111 



.... 

894 ANNALES DES MÎNES DE BÉfoiQÜË 

en vue de jeter quelque lumière sur ce danger des pous­
sières, d'autant-plus grand qu'il était presque insoupçonné. 

Depuis lors, bien d'au tres publications ont ~rai té cet objet, 
soit qµ 'elles fussent les résultats d'enq uêtes spécialès fai tes 
par des Commissions, soit qu 'elles eussent été émises à 
propos d'accidents survenus clans les mines. 

Les illusions sur l'inocuité des poussières au point de 
vue des désastres miniers se sont peu à peu dissipées et la 
plupart des pays miniers ont prescrit des mesures cl,~stinées 
à écarte r ce danger. 

Une sérieuse objection de fa it contre le dang·er des 
poussières sans g risou, à savoir l 'absence de toute explo­
sion dans les mines reconnues comme non grisouteuses 
(cette objection a été présentée au cours des débats judi­
ciaires dans l'affaire de La Boule), a été écar tée par l 'acci­
dent de Camerton (13 novembre 1893, voir notre brochure 
sur ce c9up de feu) , survenant précisément dans une des 
mines déclarées par les antipoussièristes de l'enquête 
anglaise de 1891, corn me non susceptibles cl'accicleut de. 
ce genre. 

Depuis lors, il y a eu d'autres explosions survenant clans 
des mines pas ou peu g risouteuses, sans compter celle de 
Courrières . 

Tout récemment encore (k 29 février 1908) est survenu 
dans une mine de Belgique, absolument non g risouteuse, 
le charbonnage de Ghlin, une explosion de poussières qui 
s'est produite et localisée dans une partie de galerie, peut­
être la seule qui fut sèche et poussièreuse, dans ce tte mine 
généralement très humide. 

E t nous avons sous les yeux le rapport que viennent de 
publier MM. les Inspecteurs des mines anglaises W.-N. At­
kinson et J. Dyer L~wis, sur un accident du même genre, 
mais plus étendu, surve nu dans la mine de Dùias (Pays­
cle Galles), mine pratiquement non g ri souteuse. 
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Nous aurions donc amplement matière pour compl éter 
la documentation esquissée dans nos rapports de 1887 .. 

Nous ne croyons pas avoi r à le faire ici, car celte renuse 
au point de 1~ question des poussières, qui serait ~ans 
doute fort intéressante, sort du but que nous nous ét10ns 
assigné en écri vant cette note, et qui était ~i mplement ~e 
rapprocher certains faits observés à. Cournères des fa11s 
analoo-Ltes obse rvés par nous près de vi ngt ans auparavant 
et cl'a;porter ai nsi quelques éléments uti les à l'étude de la 
question des poussières. 

Nous terminerons notre travail par ce rapprnchement. 

Nous :-eprend rons un à un, dans l'ordre oü not~s les 
avo-ns exposés dans la première partie de notre travail: les 
faits généraux obserYés à Courrières, en y comparant ce 
qui a été observé à La Boule et en y ajout~1lt . ceu~ 
constatés dans ce dernier charbonnage et non signalés a 

Courrières. 

1 o Concentration de l'explosion clans les voies princi~ 
pales. _ Cette « .concentra tion », souvent observée aussi 
en Angleterre, dans les grandes catastrophes minières, a 
été moins absolue à La Boule. 

Nous avons vu, en effet, et un coup cl'œil sur le pla~ des 
constatations (fig. 7) le ra ppellera, que dans notr~ accident 

l 1887 beaucoup de voies secondaires et les tailles elles-
ce . cl' 
mêmes ont été parcourues par l'explosion, quoique une 
façon moins géuérale et moins complète que les grandes 
galeries de transpor t. 

A rapprocher de ce fait cependant celui que 110~1s avons 
sio·nalé à La Boule, à savo ir que les effets mécamques se 

0 

t o·éI1éralement produits de l'extérieur à l 'intérieur des 
son o . . · · 1 
chantiers, c'est-à-dire partant ùes v01es pnnc1pa es. 

20 Le deuxième fait, a savoir la localisation dans les 
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grandes couches, ne comporte pas de rapprochements bien 
concluants. En effet, à La Boule, les travaux de la couche 
Toute-Bonne, qui n'a qu'une ouverture de Qm35 environ, 
ont été parcourus par les flammes, à la vérité moins com­
plètement que ceux de la coucbe Catelinotte, couche de 
grande ouverture. 

3° Quant à l'accroissement de la force de l'explosion 
là où. se font de nouvelles arrivées d'ai r, - fait très aisé­
ment explicable d'ailleurs, surtout dans les cas d'explosion 
de poussières ou les matières combustibles sont 'bientôt en 
excès, - il n'a pas de confirmation bien manifeste dans ce 
qui s'est passé à La Boule. 

On peut cependant voir des effets dùs a celle cause clans 
les dégâts produits sur le bouveau Sud de 495 mètres et à 
l'accrochage même. 

Mais les effe ts mécaniques les plus violents , signalés clans 
le bouveau de Catelinolle et dans celui de Sorcière, ne sem­
blent pas pouvoir ètre rapporl6s clairement a celte cause. 

4° L'arrêt de l'explosion devant les parties humides ou 
dépourrnes de poussières charbon neuses s'est manifesté à 
La Boule dans le chantier Couchant de P late-Veine, ~ü les 
parties humides n'ont pas été parcourues par !"explosion. 

Malgré son importance pratique, ce fait a 6té peu 
remarqué à La Boulc, car deux autres chan tiers ont aussi 
été épargnés, l'un absolument normal, entre le prern iet· 
recoupage Lernnl de Plate-"\ einc, l'autre, celui de Sorcière 
Levant, chan lier non humide et qui , rappelons encore cell 
parli~ularilé, était le seul réellement gTisouleux de tou t~ 
la mrne. 

50 La.couche de poussière très fine, impalpab le comme 
de la suie, a été fréquemment constatée a· L B 1 L . , . . a ou e. 

e fa it 8 explique aisément, les poussières soulevées avec 
abondance de partout par l'explosion se sont red6pos6es 

1 • 

• 1 
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ensuite , les poussières les plus fines restant plus longtemps 
en suspension étant retombées les dernières. 

6° Les crofites de coke. - On a pu voir par la relation 
des constatations faites clans les travaux de La Boule et par 
les appréciations que nous en avons données dans les der­
niers chapitres de notre rapport sur l'accident, combien ont 
été nombreuses et significatives ces cokifi cations marquant 
le passage des tlammes. 

Elles indilJUent à Loule évidence l'intervention des pous­
sières ; seulement , il ne faudrnit pas inférer d'une façon 
absolue de la présence cle ces cokifications que les pous­
sières ont agi seules on comme élément principal. Des 
cokifications se remarquent en effet aussi clans des cas 
où la part du grisou a été prépondérante clans l'accident. 
Cependan t, il résulte de constatations faites en divers pays 
et dont nous avons parlé, et aussi de quelques-un de nos 
essais de Frameries que les cokifications sont moins abon­
.dantes quand la proportion de grisou est plus forte. 

Nous avons fait remarquer que la présence des coki­
ficalions se manifestait d'après certaines lois : abondantes 
à front des tailles, surtout dans les grandes couches , dans 
les culs-de-sac et ailleurs, là oit le courant enflammé avait 
pu rebrousser ou se ralentir; elles sont rares, parfois nulles 
dans les grandes voies en ligne droite et là où l'explosion 
semble aYoil' eu plus de rapidi lé et de violence. 

Le rapport, déjà signalé sur la récente explosion a la 
mine anglaise de Dinas, rappelle aussi ce fait comme 
étant d'observation constante. 

7° Les arêtes de poussiè1·es. Nous avons, en i887j 
décrit ces dépôts particuliers qui , pensons~no us, n'avaient 
guère jusque-là alli ré l'attention, et que nous avons même, 
clans une leltl'e pat· ticulière, signalés t\ notre collègue 
anglais M. "\V. -N. Alkinson, en 1888, après que nous 
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eûmes pris connaissance de son livre sur les E x plosions 
dans les mines de houille. 

Ces arêtes de poussières ne démontrent pas à l'évidence, 
comme le font les cokifications, qu'il y a eu passage de la 
flamme. Elles indiquent simplement qu'il y a eu passage 
d'un couran t rapide fortement chargé de poussières. Elles 
peuvent, comme on l'a vu, se rencontrer, exceptionnelle­
ment, dans des travaux ou il n'y a pas eu d'explosion, 
lorsque les conditions ci-dessus indiquées sont remplies. 

D'autre part, on peut les trouver clans les chantiers 
sinistrés, là où les croûtes de coke sont rares ou nulles, 
c'est-à-dire dans les grandes vo ies en ligne droite qui se 
prêtent peu aux cokifications. Nous en aYons signalé 
plusieurs exemples à La Boule. 

8° Orientation des croûtes de coke. - Nous avons 
démontré amplement, croyons-nous, que ces croO.tes de 
coke se déposent sur les boisages et les autres saillies non 
par remous derrière ces boisages et saillies, mais par pro­
jection directe. 

Nous avons vu aussi que, clans la grande généralité des 
cas, ces cokifications tournent le dos au parcours initial 
de l 'explosion. 

Elles sont donc chassées sur les boisages par le courant 
de retour. 

Cette orientation n'est plus contestée, bien que, dans 
certains cas, par suite sans doute de la complica tion des 
parcours de l'explosion, il y ait des exceptions apparentes. 
. Pour ce qui conc~nie la Belgique, les quelques explo­

s10ns sunenues depuis 1887 ont démontré l'exactitude de 
cette loi. 

Nous nous rappelons une explosion importante survenue 
en 1888 da~1s une min i'.! du Couchant de Mons. L'Ingénieur 
chargé de l enquête avait relevé avec le plus g l . 1 ranc sorn e sens des cokifications. 

r 
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Insuffi s::unmenr rens.eigné encore sur l'origine de l' acci­
dent, il plaçait celle-ci en un point où il avait trouvé une 
lampe défectueuse. 

Nous ne pûmes nous rallier à sa manière de voir, car 
l'orientation des croûtes de coke était, pour une partie des 
galeries, inverse de ce qu'elle aurait dû être de par la loi 
ci-dessus énoncée. 

L'événement ne tarda pas à confirmer celle-ci. Il fut, en 
effet, découvert que c'était une mine tirée dans une autre 
voie qui avait caus6 la catastrophe. 

Le parcours de l'explosion, rectifié d'aprAs cette donnée 
nouvelle, cadrait cette fois parfaitement avec l'orientation 
des croûtes de coke, celle-ci étant constamment inverse sur 
tout le parcours. 

Nous avons vu qu'une dérogation remarquable à cette 
règle se constate, surtout quand les poussières jouent le 
rôle principal dans l'explosion, au point de départ de 
celle-ci. En cet endroit, en effet, les croûtes de coke font 
face à l 'explosion initiale. 

Le fait a encore été constaté au coup de feu survenu le 
28 janvier 1907 à la mi ne allemande de Reden (1). 

èette orientation spéciale ne paraît pas s'être manifestée 
à Courrières, 0 11 d'ailleurs des incertitudes existent encore 
quant à l'origine de l'explosion. Celle-ci, en tout cas, 
comme nous l'avons expliqué dans la première partie, ne 
paraît pas avoir été un simple embrasement de poussières 
par le tir d'une mine, mais a été compliquée de phénomènes 
violen ts qui suffisent amplement à j ustifier l'absence de 
cette orientation spéciale. 

9° Orientation des arêtes de poussières. - Nous nous 
trouvons ici, et pour la première fois, en contradiction avec 

(l ) Voir clans les Awwles des illill~s de B elgique, t. Xlf, p. 1039, la note 
de MM. STASSART et B oLL E sur cet accident. 



POO ANNALES DES MINES DE BELGIQl'E 

nos collègues françc1 is et;semble-l-il , aussi avec :M .Alkinson. 
Tandis que nous avons tl'ouvé des arêtes de poussières sur 
les faces des boisages opposées au courant initial, comme · 
les cro{Hes de coke, à Courrières on a observé au contraire, 
du moins dans la majorité des cas, des arêtes de pous­
sières faisant face au courant ini tial. 

Nous disons « dans la majorité des cas >> : a la vérité la 
note de M. Heurteau ne signale pas cl' exceptions, mais cette 
note n'est qu'un résumé et nul doute que le rapport com­
plet n'en signale . Nous croyons même nous rappeler en 
avoir personnellement observé au cours de la visite des 
lieux que nous avons faite a Counières . Nous devons recon­
naitre cependant que nous avons aussi, dans cette Yi site, 
constaté de visu des arêtes de poussières fai sant évidem­
ment face au courant, dont le sens était manifesté par des · 
effets mécaniques, et nous avons vu sur un bois le phéno­
mène que signale M. Heurteau, croûtes de coke d'un côté, 
arêtes de poussières cle l'autre. 

Comment expliquer cette contradiction ?, Nous ferons 
remarquer qu'à Courrières, par suite du grand nombre de 
chantiers enchevêtrés l'un dans l'autre et atteints par 
l'explosion, le parcours de celle-ci a dû être bien autrement 
complexe qu'à La Boule, et a dù, plus que clans la mine 
belge, se recroiser avec lui-même et engendrer des effets 
complexes et contradictoires. 

Il y a eu aussi· quelques effets de ce genre a La Boule 
Cert~ines orientations cl' arêtes de poussières clérogen t Ol~ 

paraissent déroger a cette rè()'le Il en est cl'a' ll l • • o · 1 eurs ce meme 
des croutes de coke tf UC parfois llOLlS a I é . 1 . vons re ev es ;1 a 
fois sur les deux faces du même boisao·e Cepe 1 . t . l' . o . ne a n s1 on 
veut bien se reporter au pla 1 · . n ces constatations, plan qui 
constitue un « éiat des lieux » où so t , é . . . n 1epr senlées, sans 
d1 strnct1011, tou tes (pour autan tque l'é 1 ll d l 1 . ) 1 . ' c 1e e u p an e per-
mettait es constata tions releYées dans l'enquête au fur et à 

• 

î 
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mesure de l'avancement de celle-ci et avant qu'on eût la 
moindre idée du parcours de l'explosion, ce qui exclut 
tout parti priR même involontaire, on verra que des faits 
assez nombreux donnent une orientation des arMes de 
poussières conforme à celle des croûtes de coke. 

Déjà dans un extrait de notre rapport de 1887 reproduit 
clans la deuxième partie (cbap. IV, C), nous avons indiqué 
certaines voies où cette orientation est incontestable (1). 

Nous signalons en outre, le troussage de Plate- Veine où 
des projections et des déversements sont constatés d'accord 
avec l'orientation inverse des arêtes de poussières; il en 
est de même en haut du cayat n° 2, clans le deuxième 
recou·page Couchant et dans le cayat n° 13 de cette même 
couche; et , dans la Ctmche Sorciere, où il règne à la 
vérité bien des incertitudes sur le sens de l'explosion 
initiale, nous voyons, clans le chantier Couchant, les arêtes 
de poussières alterner avec les croûtes de coke et orientées 
de même. 

D'autre part, il en est autrement clans quelques voies; à 

la partie supérieure du cayat 11° 14 de Toute-Bonne, par 
exemple, et en un point vers le deuxième recoupage de 
cette couche. 

D'autre part aussi, nous ne songeons nullement à 
contester les constatations faites à Courrières. 

Mais ne se pourrait-il pas qu'il y eût simplement, dans 
certains cas du moins, une différence d'interprétation i 

Nous avons vu qu'à La Boule, dans des vo ies qui n'ont 
éprouvé que le contre-coup de l'explosion, l'arête de 
poussières se t rouvai t sur le côté des bois faisant face au 
courant , pour la raison qu'en ces endroits il n'y avait 
guère eu de co urant de retour. 

(1 ) Nous signalions notammflnt, rappelons-le, les costresses de T o11 te-B01111e 
et de Plate- Vei11e Couchant, le plan incliné de Cateli11otte, le 2e et le 3c recoupage 
de l'/ate-Vei11e Levant, et quelques voies de l'étage de 404 mètres . 
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Ne pourrail-on expliquer d'uno façon analogue l'orien­
tation observée à Courrières? 

Quoi qu'il en soit, et en attendant que ces faits, en appa­
rence contradictoires, aient reçn une exp! ication sa tisfai­
sante, il impor te d'être très circonspec t sm· l'interprétation 
à donner à ces traces-témoins des preuves de l'explosion : 
Pour des causes que la complexité des phénomènes qui 
se passent clans une explosion étendue dans un grand réseau 
de galeries ne permet pas aisément de déterminer, ces 
traces peuvent figurer en sens invel'se de ce qui se passe­
rait en cas normal et peuvent induire en erreur. 

Les expériences pounont peut-être jeter quelque clarté 
sur ce point; cependant, quelle que soit l'échelle à laquelle 
on pourra les faire , soit à Frameries (o ù nous avons mis la 
main à l'œuvre pour approprier le Siège d'expériences à 
ce gen re de recherches), so it a Liévi n ou ailleurs, ces gale­
ries seront encore, pour la longueur, incomparablement plus 
réd uites que les lraranx miniers eux-mèmes, eL par consé­
quent il peut être aventureux de déclarnr que tou les ces 
questions peuvent recevoir aisément une solution définitive. 

L'étude et l'observation attentive des théâtres des acci­
dents sero1~t peut-être les seuls modes susceptibles de j eter 
des lumières nouvelles sur la manière de se comporler 
d' une explosion minière. Souhaitons que les moyens de 
compléter de celle façon nos connaissances sur la question 
nous manquent encore pendant longtemps. 

10° Rappelons aussi un fait d'observation constante 
' noté encore à Dinas par :\DI. Alk inson et Le·wis: c'est 

l'absence des cffels violents fi l'origine d' une explo: ion . Il a 
au"si élé signal6 i1 Reden (voir la nole pr6cit6e) . 

C'est le contrairn qui a en li eu a Courrières et c'esl avec 
quelques antres faits, ce qu i laisse tant d'incerti tudes sur lfl 
mode de production de l'explosion. 

• 
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Nous avons suffisamment traité celle question ; nous n Y 
reviendrons pas . 

11° On a pu voir, dans le chapitre VI de notre deuxième 
partie, que nous avons éprouvé quelque embarras pour 
expliquer comme quoi la mine tirée dans la voie n° 5 de 
Toute-Bonne avait pu, sans avoir ftJ,it canon, provoquer la 
catastrophe. 

C'est qu' il semblait alors admis, et les travaux de la C?m­
mission prussienne du grisou tendaient~ cette conc~us1on, 
qu'une explosion de poussières ne pouvait être proclmte que 
par une mine dèbour,·ant ou faisant canon. 

Si nous avions alors été plus documenté, cet embarras 

n' aurait pas existé. . 
Nombre d'accidents de ce ge1fre ont, en effet, été proùuits 

par des mines ayant travaillé. Les divers coups cle .feu 
relatés par les frères Atkinson dans leur livre : Explosions 
in coal mines, éta ient dans ce <?as. Il en est de m_ême de 
celui tout récent de Dinees, et de bien d'autres survenus 

dans divers pa,''S . 

Mais en dehors de tous ces fai ts instructifs à dh·ers points 

l . nota mment pou1· la recherche des causes et de la ce , ue, . 
propao·ation des explosions minières, la leçon effrayante qm 

lé 
O 

·e cle 1naintes catastror)bes, notamment des deux se c 0·ag . 0 
, avons considérées, c'est que tou1ours, clans une 

que noms .1 , ll · 1 ·c1 . '6i·eu ·e (et combien faut-1 qu e e so it 1um1 e mine ponss1 , · 1 . ·tre })oussiéreuse snr cl assez grandes pnrlles . ), 
po u1 ne pas e f . l . d' l 'f' ( ' . 1 coup dès que l'on ait ernp 0 1 exp o I s a 
on esL sou:s e ' l - · · à · . ·-ci ne so ient réellement ce sw·ete vis- -vis 
morns que ceux . cl 

. . s) d' une catastrophe dont n en ne permet e 
d~s ponssiè'. e . ' t' de l'étendue si les travaux sont eux-
prévoir la hm1ta 10 11 

mêmes très étendus. 

-----•--.-
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E t c'est là ce qui rend le danger des poussières si formi­
dable à nos yeux. 

La présence du grisou se constate, et l'on peut dire que , 
si les agents de la mine sont compétents et prudents, on 
pourrait .presque se croire a l 'abri du danger du grisou. 

Mais il n'en est pas de même du danger des poussières 
qui est presque toujours insoupçonné et auquel d 'ailleurs, 
comme on l'a enco re remarq ué à propos des deux accidents 
récents que nous avons déj à cités , celui de Dinees, en 
Angleterre, et celui de Ghlin, en Belgique, les porions 
et les ouvriers (sans compter nombre d' ingénieurs) ne 
croient pas . 

Et maintenant comment ~onj urer ce danger '? C'est là une 
grosse question, et il est encore, à l'h eure actuelle, difficile 
d'y donner une réponse satisfaisante. 

La recherche de cette réponse sorti rait d'ailleurs du 
cadre de la présente notice . 

Nous avons jadis, en 1890, consacré un travail spécial, 
déjà cité plus ha ut, sur les nioyens employes pour combattre 
le danger des poussières charbonneuses clans les mines. 

Ces « moyens » se son t plus ou moins généralisés dans 
di vers pays et ont été de plus en plus prescrits par voie de 
r églementation . 

Il ne semble pas cependant qu'o n soit, depuis cette 
époque déj à lointaine, entré dans des voies bien nouvelles. 

L 'arrosage a touj ours été le moyen préconisé ou prescri t. 

L 'arrosage systématique et complet, au moyen d' une 
canalisation étendue dans tous les travaux, a été appliqué, 
surtout en Allemagne . 

Il a donné de bons résultats, mais on a vu, par l' accident 
de R eden , que ce résultat n 'est complet que si l'arrosage est 
incessamment poursuivi . 

Nous n'ent rerons pas , si intéressant que ce soi t, dans la î 
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discussion des objections qne l'on présenle contre l'arro­
sage : désag régat ion des -terrai ns et, par conséquent , 
dangers plus grands d'éboulements, conséquences hygié­
niques de l'humidité de la mi ne, notamment au point 
de vue de l'ankylostoman ie, etc., e tc . 

Ce qui est certai n, c'est la difficulté d'arriver à µne 
solutio n r éellement effi cace et pratique. 

Le problème est double. 

Il s 'agirait d'abo rd d' empêcher l' infl ammation première. 

Il s'an·irait ensuite de recherche1· les moyens de limiter b . 

cette in!la mmation, si celle ci é tai t une fois produite. 
La recherche des solu tions a donner à l' une et l'autre 

des pa rties de ce problème comporte ent re autres choses 
diverses expériences méthodiques qui seront entreprises 
au siège d 'Expériences de Frameries aussitôt que cel ui-ci 
aura r eçu le complément d' installations nécessai res . 

En outre donc de ce que cet objet n 'est pas celui de la 
notice actuelle, il serai t prématuré de le traiter à fo nd. 

Rappelons toutefois que le R èglement belge de 1895 sur 
l 'emploi des explosifs ne s'est occupé que de la première 
partie clu problème, et encore d'une façon fort vag ue, en 
recommandant pa r l'ar ticle 13, 4°, de ne mettre le feu aux 
mines « qu'après s'être ass uré que, dans les environs de la 
mine , il n'existe pas de poussières sèches, ténues et infla m­
mables en suspension clans l'atmosphère ou déposées sur 
le sol , sur le boisage ou sur les parois, et que l'explosion 
de la mi ne pourrait mettre en mouvement ». 

Cette prescri ption parait peu_ observée, :11ai~ ce qui est, 
a notre avis, plus efficace , touionrs en n : nv1sageant q~e 

1,. tl mation ini tiale, c'est ou la suppression des explosifs 
rn am . bl . , 1 . 

(ce qui est le mieux quand c'est poss1 
1
,e, m

1
ai~d~ est

1 
0_1f~ 

ll el1t (le l'être touJ· ours) ou emp 01 exp os1 s ma rnnreusem . 
t 'bl sous des charges clétermmées et compa-

11 011 suscep I es, . , . 

t"bl les ex in·ences de la pratique, cl enflammer soit 
1 es avec · b 
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le grisou, soit les poussières charbonneuses, avec ou sans 
mélange de grisou . 

Bien qu~ les règlements belges n'aient pas encore été 
complétés dans le sens de l'interdiction, dans des cas déter­
minés, des explosifs ne répondant pas à ce desideratum, 
et qtie l'emploi exclusif des explosifs antigrisouteux n'est 
imposé que lors des dérogations, nos exploitants de mines, 
soucieux de leur responsabilité, ont, depuis les Expériences 
de Frameries, écarté Je plus en plus l'emploi des autres 
explosifs, même là où aucune obligation n'existait, e t nous 
n'hésitons pas à attribuer à cette circonstance, - le dan­
ger, tant du grisou que des poussières, élant ainsi écar té 
dans une large mesure, - les progrès considérables accom­
plis dans les mines de Belgique, sous le rapport de la 
réduction du nombre d'accidents dus aux explosions sou­
terraines . 

Bruxelles, mai 1908. 
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